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Devoir spécial des catholiques 
après la Grande Guerre 


SUBSTITUER A LA HAINE 
LA FRATERNITÉ CHRÉTIENNE 


Lettre apostolique Diuturni 


adressée par S. S. BENOIT XV 
aux Evêques d'Allemagne _ 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 

"0 SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Le jour est enfin venu qui marque un terme, 
pour votre nation, aux souffrances d’une longue 
et terrible guerre, La signature de la paix a 
mis fin au blocus, qui, chez vous tout particuliè- 
rement, fit tant de victimes parmi les non-com- 
battants. 

Nous qui portions dans Notre cœur, Îles 
embrassant tous d'un amour paternel, les belli- 
gérants des deux partis, Nous avons usé de tous 
les moyens pour éteindre cette immense confla-. 
gration ou pour en atténuer les conséquences. 
Aussi, Vénérables Frères, Nous unissons-Nous 
à vous et à voire patrie pour rendre grâce au 


* Très-Haut du bienfait de la paix. 


« Tout mettre en œuvre 

pour assurer le ravitaillement » de l'Allemagne 

Votre préoccupation doit être de relever le 
plus promptement possible les ruines accumu- 
lées par la guerre, Or, il n’est point de plus 
puissant auxiliaire pour cette œuvre que l’action 
de l'Eglise catholique, jointe au secours de la 
grâce divine ; et c'est pour ce motif que Nous 
avons décidé de vous adresser cette lettre. 

Et tout d'abord, en vue d'épargner à l’Alle- 
magne Îles révolutions politiques qui entraîne- 
raient pour votre pays et, par suite, pour l'Eu- 
rope même, la catastrophe qui menace, hélas 1 
d'autres nations, il faut tout mettre en œuvre 
‘pour assurer le ravitaillement. À cet effet, Véné- 
tables Frères, par l'entremise des curés et autres 
ecclésiastiques en contact plus étroit avec la 
population, demandez instamment aux fidèles 
des campagnes de ménager les denrées alimen- 
aires afin d'être à même (d'en procurer aux 


habitants des villes, qui souffrent de la faim. 
Dans une si pressante détresse, c’est à une obli- 
gation impérieuse de la loi de charité. Si 
celle-ci nous impose d'aimer même nos <nne- 
mis, à plus forte raison nous ordonne-t-elle 


d’entourer de notre affection ceux qui nous sont 
unis par les liens d'une commune pañrie. $ 
Par ailleurs, Nous en avons le ferme espoir, 
toutes les nations civilisées, et en particulier 1 
nations catholiques, s'empresseront de venir en: 
aide à vos compatriotes, réduits, Nous le savons, É 


à un extrême dénuement ; et elles agiront ainsi 
non seulement en raison des périls qui menacent 
la société, mais également parce qu’elles font 
partie de la même famille humaine et pour se 
conformer aux exigences de la charité chréà 
tienne. Tous, en effet, nous devons toujours 
avoir présente à la mémoire la parole de l'a ) 
saint Jean : « Si quelqu'un possède les bios di 
ce monde et que, voyant son frère dans la néces* 
sité, il lui ferme ses entrailles, comment 
l’amour de Dieu demeure-t-il en ti 3 Mes petits, 
enfants, n’affnons pas de parole et de langue ; $ 
mais en action et en vérité. » (x) 


Sans la charité chrétienne cs 
(tout traité de paix sera letire morte » # 

Chacun de vous, Vénérables Frères, doit en 
outre user de toute l'autorité de son saint minis“ 
tère pour panser les blessures morales que. ES 
guerre à causées ou envenimées. Et plus spécian 
lement il faut proscrire tout sentiment de haine, 
aussi bien à l'égard des étrangers contre lesquels 
on à combattu, qu'entre Les concitoyens des. 
divers partis. À la haine vous dévez faire substi= 
tuer la charité fraternelle, qui émane de Jésus- 
Christ ; elle ne connaît ni barrières, ni fron> 
tières, ni luttes de classes. 

Nous exprimons de nouveau le souhait, des 
déjà manifesté lors du dernier Consistoire, de 
voir « tous les hommes et tous Îes peuplées unis 
ensemble par la charité chrétienne, sans laquelle 
tout traité de païx sera lettre morte » (2). 

Nous en sommes assuré, Vénérables Fréreal 
en bons pasteurs, ministres de paix et d'amour, 
vous saurez consacrer toutes les ingéniosités de 
votre zèle à l'accomplissement de ce devoir et 
vous ne cewerez, avec votre clergé et vos 
ouailles, d’intercéder auprès du Seigneur. 

Quant à Nous, Notre concours ne vous fera 
pas défaut dans la détresse immense où gémit! 
votre patrie. C’est, en effet, tout spontanément 
que le cœur d’un père s'incline avec plus de 


‘tendresse vers ceux de ses enfants qui souffrent, 


le plus, à l'exemple du Rédempteur très aimant 
du genre humain, à qui la compassion pour les 
souffrances de la multitude arracha ce 4 
immortel : Jai pitié de la foule. 

Comme gage des dons célestes, et en tac 
gnage de Notre particulière bienveillance, Nous 
vous accordons très affectueusement, Vénérable 


(x) 1 Joan. ua, 19-18. RUES 
G) GE, D. du 1ozo, 3, gp. 34-36. SEK 205 ‘4 


onné à. pr | près de ant Pierre, le : 


<<} 1919, la cinquième année de Notre 


BENOIT XV, PAPE. 
[fraduit du latin par la D. C.] 


te du Cardinal secrétaire d'Etat 


au Congrès national 
des Germano-Américains catholiques 


Bulletin de la Fédération catholique des | 


tats-Unis (de Quincy, Illinois) de déc. 1919 


“après : 4 


63" Congrès Naïional de l'Association Catholique Alle- | 


(« German Caïfholic Verein ») clôturait ses ‘trois 


de séances le mardi 46 septembre, à Chicago. Evé- | 


ni considérable, puisque celle réunion constituait la 


manifestation faite depuis l'entrée en guerre de ; 
catholicisme | 


nérique par ce qu'on peut appeler le 
mand aux Etats-Unis. 


document sensationnel ful communiqué au Congrès, | 
uit une lettre du Souverain Pontije; Mgr Mundelein, | 
la séance | 
Sa Grâce pronongça ! 


u vêque de Chicago, en donna lecture D 
dirnanche. A celle occasion, 
allocution vigoureuse, mais sut monirer, pour traiter 


ains points délicais, un sens exquis de discrétion et de | 
On fut peu surpris, naturellement, d'entendre } 
MA célébrer comme héroïque le loyalisme des Ger- ! 


mesure. 


va “Américains à Tégard du drapeau éloilé. 


la lettre écrite par 8. Em. le cardinal | 


Du Vatican, le 18 juillet r9rg. 


Monseigneur ne William Mundelein, 
; archevêque de Chicago. 


Saint-Père vient d’être informé que, après une 


interruption. causée par la guerre, le « Cen- 


toc ». [Association générale] va reprendre | 


ago da série, ei sde "G (ie 


le plus grand Li au Sou- 
‘ignore pas les magnifiques ser- : 


idée par oëtte Association. Par contre, Sa 
eté est profondément affligée d'apprendre que 
avez. perdu votre digne “président, M. Frey, 


d eppéler à l’éternelle ré- : 


Central Verein » reprend 


Pontife se fait un plaisir 
qu’il a EE mÉTItÉS pour ! 


apporte les informations et le document | 


ils ont courageusement répondu à tous ses appels, 


donnant sans “compter pour sa ce A or, leurs 
| forces et leur sang. 


Qu'ils travaillent maintenant 
à la réconciliation sincère des nations 


Maintenant que la guerre est enfin ferminée, 
zèle bienfaïisant peut s’exercor sur un ferrain enco: 
plus riche de promesses. Il n'est que trop vra 
hélas ! cette guerre cruelle, qui avait si compl 
ment divisé le genre humain en deux camps ôpp 
sés, a laissé derrière elle un sillage de ‘haïmes de 
peuple à peuple. Et cependant, ïl est impossible que 
le monde goûte longtemps les fruits bénis de la 
paix si les nations ne perdent jusqu’au souvenir 
de ces haïnes pour resserrer entre elles les doux 
liens de la fraternité chrétienne. W 

Les catholiques doivent, à un titre tout spécial, 
{ravaïller à ce rapprochement : unis déjà par un 
Fen si intime dans le corps mystique de Jésus- 
Christ, ils sont temus de donner constamment aux 
autres l’exemple de la charité chrétienne. En ce sens 
les catholiques allemands des Etats-Unis, qui ont 
des liens si étroits avec chacun des deux partis bel- 
ligérants, peuvent jouer un rôle particulièrement 
efficace. tte 

Le Saint-Père m'a pas de vœu plus cher qu'une. 
réconciliation sincère des nations, et déjà il a 
adressé un appel analogne aux évêques de l’Alle- : 
magne (r). Il se tourne maintenant vers vous pour 
vous demander de collaborer, vous aussi, à cette 
sublime croisade de charité, 


__. viennent rapidement en aide 
à leurs frères d’AHemagne 


Mis au courant de ln situation Jamentable oi se 
débattent. aujourd'hui vos frères d'Allemagne, 1e 
Souverain Pontife vous supplie instamment de leur 
venir en aide par tous moyens d'ordre matériel et 
moral, avec toute la rapidité et l'efficacité possible, 
motamment en facilitant la reprise immédiate des. 
relations commerciales et tous les avantages qui en 
sont la conséquence naturelle. Le Saint-Père est 


convaincu que son appel sera accueilli chaleureu- 


sement el par vous et par tous les enfants sans dis- 
tinction de votre généreux pays : ils se rappelleront É 
cerfainement les grands services qu'ont rendus aux 
Etats-Unis pendant la guerre Jeurs concitoyens de 
naissance ou de race allemande : ils se feront ai 
les vrais bienfaiteurs du genre humain, et attire 
ront sur leur propre nation Jes bénédictions toutes 
particulières du Dicu Tout-Puissant, : 

Comme gage de ces bénédictions et dans l'élan de 
son affection paternelle, le Saint-Père accorde à 
Votre Grâce, à tous les congressistes et à tous vos. 
fidèles la Bénédiction apostolique. È 

Te suis heureux de transmettre ce message À Votre es 
Grâce avec l'hommage de ma très sincère etre. ca 
et reste de Votre Grâce 

le dévoué serviteur, 
Pisene cardina! GaspARRrT. 


Après avoir pris aole de la lettre pontificale, de Congrés 


adopta divers ordres du jour. L'un d'eux signalait le 
danger que courent les missions étrangères eatholiques du 


1 monde enlier, en raison de lu clause du traité de Versailles 


sur Île retrait des missionnaires allemands. Une seconde 


motion recommande à nouveau de soutenir la presse catho- 


lique. Une troisième appelle l'altention sur ce fait qu'une 
pair juste et durable doit avoir une NE ne et pee 


ur USING Le 


-du 


T raité de Versailles 


TA D. C. a recueilli, en les disposant par ordre 
16 ique, les principales interventions qui se sont 
. uites au cours de cette longue discussion 
F9 oùt-11 oct. 1919). De ce travail nos fascicules 
à 4e et 22 nov. 1919 (pp. 530-547 et 545-662) Ont 
rs une la première et la deuxième partie, consacrées, 
ce le-lù aux conséquences diplomatiques et  mili- 
daires, celle-ci aux clauses financières et économiques 
Traité. Voici la dernière partie, qu'on lira avec 
intérét au lendemain de l'échange des Rene 
due Traité (10. 1. 20) : 


ll — Aperçus d'ordre général 


La politique socialiste 

_ La politique des responsabilités () 
Albert Thomas. —— Je pense que nous sommes 
jus d'accord pour constater que jamais peut-être, 
lhistoire du monde, il n’y a eu deux peuples 
nt les intérêts matériels ont été plus intimement 
élés, mêlés administrativement et politiquement, 
mêlés dans la vie publique et la vie privée, que ne 

nt actuellement la France et l'Allemagne. 
C'est ici que le problème de la politique que la 
ance aura à suivre à l'égard de l'Allemagne prend 
oute sa gravité, Quand on dr de nes ici -des 


‘gi Je, le une allemand ne fait qu’ un tout entier 
avec le militarisme et l'impérialisme allemands. » 
C'est, j'ose le dire, une thèse simpliste. Si elle 
_ “inspirait au jour le jour les attitudes et les déci- 
sions d'un gouvernement, elle pourrait conduire aux 
pires difficultés, aux pires aventures, provoquer 
dans un avenir prochain de nouveaux conflits. 
En face, il y a une autre thèse qui est-non moins 
+2 simpliste : c'est la thèse à laquelle souvent, au 
Ée ‘début de la guerre, notre peuple s’est parfois attaché 
. plus ou moins naïvement. Elle consiste à distinguer 
absolument l'impérialisme et le militarisme, alle- 
m nds, d’une ‘part, et, d'autre part, le peuple alle- 
nand apparaissant tout à fait innocent des crimes 
et des responsabilités de son gouvernement, 


Ces. deux thèses sont à mon sens également sim-. 


t Je demande, moi, que l'Allemagne, l'Allemagne 
d'at ourd'hui, ne soit pas considérée ainsi comme 
“un loc . ou ou comme deux blocs nettement 


nr prochaine, immédiate, de ne pas écarter pour 

avenir l’idée d'une régénération, d’une transfor- 
ration Lun sociale et morale du peuple alle- 
mand A tr } : 


\ € 08 
vous tous, Messieurs, c’est, en fa 
magne — et je ne dis pas que ce soit toute TAN 
magne nouvelle qui se dresse, mais je dis que dé, 
en voici des éléments, — ce que jé vous demande, 
c'est d'avoir la politique nette et ferme qui est con 
forme à l'intérêt de la France. Et cette politique. est! 
telle qu'elle peut nous unir tous. Oui, parce que jeh 
crois qu'à cause même de la guerre, de l'effort d 
esprits ‘pendant la guerre,/à cause de la pensée 
nouvelle que les socialistes du monde, que lé prési} 
dent Wilson, qu'en France même, la Chambre, en) 
bien des occasions, ont proclamée, il y a mMaintenan 
possibilité pour nous d’avoir une doctrine col 
mune, qui permettra d'agir du côté de l'Allema 
démocratique. 

Cette politique commune, elle est tout "entier 
comprise en un mot : responsabililés, c'est- à-direb 
réparations, (Applaudissements.) 

La doctrine des responsabilités, c'est chose nou- | 
velle dans les négociations entre peuples. Hier, Ja} 
guerre entre deux peuples, c'était la bataille légi- " 
time. On a dit cette fois : La guerre est un crime } 
et il y a”des responsables du crime, » (Applaudis- 


semenñts. ) 


C'est pourquoi, moi, je ne “ré ere pas contre 
le jugement de Guillaume IL. (4Applaudissementsÿ\ 
Le jugement de Guillaume II n'est peut-être pas 
sans danger, car, s’il est mal conduit, il peut étre 
l'occasion de manifestations chauvines, d’un sursauth 
d'amour-propre du côté de. l'Allemagne, il peut être 
l'occasion d'une pensée de revanche. S'il est, aù 
contraire, la possibilité de marquer la responsabilité 
de la guerre, la possibilité de faire la lumière, toute 

la lumière, sur le crime de la guerre, alcrs ce ju 
ment répond aux vœux et aux aSpiratqne) de Thu 
manité. (Applaudissements.) z 

Responsabilité, c’est-à-dire réparation ÿ responsa-à 
bilité, réparation, e’est-à-dire justice. Je reprends, | 
dans le rapport de M. Puech, un mot qui m'a frappé :} 
« La justice que nous voulons, c'est la justice 
réparatrice, ce n’est pas la justice égalitaire. » À 

M. Puech entendait par là qu'il ne s'agissait p 
de traiter immédiatement l'Allemagne sur un pied 
d'égalité dans la Société des Nations, mais de faire 
en sorte que ce fût suivant la justice ge son ne | 
fût réglé, ï 

Voilà la politique qu’il faut faire sans se laissét 
entrainer à tel ou tel sentiment de représailles, de | 
châtiment, de méthodes punitives : c'est la bolitiqui 
de véritable équité et de justice qu'il s'agit d’ap:| 
pliquer, et pour que la paix soit féconde, c'est cetteM 
politique que nous attendons du GONE OR &| 


Hi France. 


+04 | 


La politique à l’égard de  FAltémene @) 
M. Renaudel. — (est maintenant une. politique 


‘internationale qu'il faut faire. 


L'’Alsace-Lorraine, à cet égard, devait nous re 
venir. Le Sleswig doit être rendu au- Danemark 
La Pologne doit être reconstituée. Les point: 
divers du territoire allemand qui ont été acquis pai 
la force des armes et qui ont groupé des peuple{M 
opprimés sous le sceptre de l'Allemagne, tout il 
doit disparaître. Mais l'unité allemande fondée 


. la libre disposition des peuples que vous -avies j 
mêmes inscrite dans votre carte de 


c'était un élément de sors carte d 


P 2 ‘ 
UX éoléues: qui nt 
: . "AL atriche allemande devait 


hie pour éme qui nous ae ces considé- 
ns. Lorsque nous élevons notre discussion 
tre le Traité, tous nos orateurs ici l'ont dit, ce 
t pas que le Traité soit trop dur à nos yeux 
ur l'Allemagne, mais, en beaucoup de points, il 
* malaaroït et _blesse une justice équitable. 


| Sur le bassin de la Sarre, nous savons bien que 
1S-n'avez pas O0sé affirmer d'une façon absglue 
“désir d’annexion. 

Oui, vous aviez droit au charbon du bassin de 


utes nos régions dévastées, de toutes nos mines 
ruites. Vous aviez droit à cela, mais peut-être 
même temps aviez-vous le devoir de ie qu’il 


e suis convaincu que le jour a où l'Allemagne sera 
ans la Société des Nations, elle se trouvera plus 
par cette affiliation qu’elle ne peut l'être par 
exécution dun traité que, vous le lui déclarez 
stamment, vous êtes “prêts à faire respecter par 
orce. Cela vous oblige à maintenir votre force 
e facon constante dans des proportions énormes, 
iblissant ainsi la. France, et le France à besoin 
ne pas tre affaiblie.. 

Comment supposer, si le problème est posé dans 


la Société des Nations deux ou trois cent nilhione 
hommes — ‘en Allemagne soixante-dix millions, 
Autriche _ allemande, Hongrie et peuples qui 


“millions, - — comment pouvez-vous supposer qu “É | 
ura ainsi 200 br d'hommes qui travaillent, 


. Les “desiderata socialistes 


M. Renaudel, Eh bien, le pote de la Société e 


LR ET 


% a re porte : 
» La Société des bons pour. que son autorité 
réelle, pour que ses décisions soient universelle- 
nt reconnues, Lo. ne soit mi seulement 


‘en ce et en Ah 
uples, à mesure qu'ils. se. 
ion démocratique, ca- 


/diate de la Société des Nations, 


-rité. La menace de danger militaire qui a pesé sut 


1 les peuples n'ont pas de 


‘voix directe, La constitution de la Société des Na- 


tions devra être modifiée afin de former un véritable 
« Parlement mondial ». - 
8e Le pacte maintient encore le droit à la- guerre : 
— c'est peut-être ce qu'il y a de plus grave dans 
le pacte. Les articles devront être revisés pour. 
que nul ne puisse se soustraire aux décisions arbi- 
trales d'une Société des Nations constituée. norm: E 
lement et pour que des sanctions rigoureuses soient 
établies contre Ies peuples violateurs des engage- 
ments pris, à 

& Le pacte, en n'interdisant pas la fabricatic 
des armements par l'industrie privée, en n'organi- 
sant pas un -véritable contrôle général des arme- 
ments, au lieu du contrôle particulier sur l'Alle- 
magne, aboutit, par voie de conséquence, à Un Main-- 
tien indéfini de ces armements. 

Le pacte devra être revisé pour aboutir au'désar- 
mement total. Dés maintenant, la Société des Na- 
tions doit fixer rigoureusement, en l’abaissant le plus 
possible, le maximum des armements permis à 
chaque nation, tant sur terre que sur mer. La 
Société des Nations devra, comme conséquence, 
demander que soient abrégées les périodes d’occu- 
pation militaire, 

5° Le pacte n'a organisé sous aucune forme Les 
moyens d'internationaliser les matières premières, 
le tonnage commercial, les transports, les échanges, Fu 
le payement international des dettes de la guerre. 
I1 importe donc d'obtenir que lé Conseil étonne 
suprême des alliés soit transformé en Conseil éco 
nemique de la Société des Nations, comprenant 
toutes les nations, de même que se trouve constituée 
la Conférence générale pour l'organisation du travail 
qui se réunira à Washington. 

Ce Conseil sera chargé de préparer la cestaure to) ; 
de la vie économique mondiale par l'élimination du 
protectionnisme, par l'organisation internationale du 
crédit et la liquidation des déttes de guerte. Il devra : 
véiller, en outre, à faire disparaître les antagonismes 
économiques anciens, dont la répétition constituerait 
une menace permanente de conflits nouveaux et un 
obstacle à une réelle Société des Nations. 7 à 

Nous demandons enfin «une convocation ie Re 
afin que celle-ci 
entre de suite en action. (Vifs applaudissements à 
l'extrême gauche et sur divers bancs à gauche) 


La politique radicale-socialiste 


Vigilance, sans hostilité délibérée, 
à l'égard de l'Allemagne (HR 


M. René Renoult. — Quelle est cette tie 
générale ? Un certain nombre d'orateurs l'ont in-. 
diqué au nom de leur parti. Je voudrais à mon tour 
esquisser très rapidement, au nom du parti qui m'a. 
fait l'honneur de m'envoyer ici, la politique de la 
‘France. Elle sera conditionnelle à l'égard de l'Alle- 
magne. 

Pendant quarante-quatre ans, la France à vu. ça 
politique extérieure en quelque sorte commandée 
par l'évolution de celle de sa brutale et querelleuse 
voisine, qui ne cessait de la menacer dans sa sécu- 


_ 
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RUE rise LU D ne ne DES PAT 


; : \ ; KT Ne 
Ja France disparaît aujourd'hui, mais la France doit 
rester très attentive à l'attitude que: l'Allemagne va 

désormais observer cet aux desseins qu'elle peut 
concevoir. \ 

La France ne doit pas oublier qu’il kon à ses 
eôlés une grande puissance, une puissance dont 
elle à voulu, et C'est son honneur, respecter la 
nationalité, l'unité et, par conséquent, la force. 

En agissant ainsi, elle à obéi à des principes 
axwelle place au-dessus de tout et qui doivent Ja 
détourner même une politique d'intervention et 
- d'influence localisée dans telle région de l'Allemagne, 
politique qui pourrait n'être pas tout à fait exclusive 
de violence morale. 

Mais quels peuvent être demain les desseins de: 


l'Allemagne, puissance militaire considérablement | aux nécessités don nous sommes obligés de tenir 


réduite, puissance économique au développement de 
laquelle la France doit prêter la plus sincère atten- 
tion ? 

H semble qu'à l'heure actuelle son premier ob- 
jeetif soit d'entrer dans la Soeiété des Nations. 

Je me vois pas qu’en principe il faille s'émouvoir 
un pareil projet. Il exige d’abord, pour être réalisé. 
des justifications ; justification que les engagements 
de. l'Allemagne sont exéeutés fidèlement, justifica- 
tion que ses intentions pacifiques ne sont pas dou- 
teuses. 

Ces éléments d'appréciation sont souverainement 
tranechés par le Conseil permanent de la Ligue des 
Nations statuant, ainsi qu'on vous l'a dit, à l'una- 
nimité. 

Mais lorsque, après un temps d'épreuve qui, pour 
moi, ne doit pas être bref, l'Allemagne pourra être 

admise, ayant fait les justifieations donb je parle, 
dans: la Ligue des Nations, il faudra alors prèter 
Ja plus grande attention au rôle qu'elle voudra sans 
doute y jouer. 

Oh je sais qu'elle se trouvera tout d'abord sous 
le coup de l'article 46 du pacte de la Société des 
Nations, qui donne une emprise considérable sur 
le membre de la Société coupable d’'infraetions. art 
pacte. 

D'autre part, ainsi que je lai déjà dit, un con- 
trôle: permanent en ce qui concerne les armements, 
se trouvera naturellement organisé par le pacte, eë 
c’est quelque chose. Mais il faudra surveiller l'in- 
flueñce qu'elle voudra exercer au sein de la Ligue. 

Il est, possible qu'elle sait désireuse de fausser 


à son profit l'idée qui à inspiré cette Ligue, de | 


même qu'au xIx° siècle nous l'avons vue essayer de 
fausser à son profit l’idée de nationalité en la con- 
fondant volontairement avec une obscure idée de 
race. 
Il est donc à penser que, l'Allemagne de Gæthe, 
… : de Schiller et de Kant, ne l'ayant pas, je crois, défi- 
,. mitivement emporté sur l'Allemagne amie du culte 
de la force, celle-ci voudra utiliser pour des desseins 
impérialistes linfluence que pourra lui donner la 
Eigue des Nations elle-même lorsqu’elle y seræ 
admise. 
‘En Somme, la France n'a pas le droit, selon moi, 
 de'se faire d'illusions sur les intentions et sur les 
dispositions nouvelles de lAllenragne. La France doit 
à ses morts, à ses martyrs, aux dures leçons de 
» Fhistoire, non séulement de repousser avec horreur 
_ Tout räpprochement politique et sentimental avec 
* l'Allemagne, maïs de croire au pire, quand il s’agit 
“elle. (Applaudissements.) 
Et alors, vigilante, justement défiante, mais non 
délibérément hostile, la France doit observer l'Ak 
x lemagne. (Très bien ! Frès. bien !) 


F Sehmidt, 
| Péchadre, 
| Inghels, Le Roy, Cadot, députés des départements: 


: la déclarâtion que voici : 


de Paix qui nous est présenté. 


! moins deux choses : 


de nos dommages, et cela dans des conditions qui 
: ne lui permeftent pas de nous, faire attendre trop, 


: sables pour la restauration de nos régions dé 
| vastées ; 
| mettre à l'abri désormais de toute possibilité: d'agr 
sion de la part de l'Allenragne. 


| sécurité complèle sans laquelle la pax ne serait, 
| comme dans le passé, qu’une préparation &la guerTe, 
} la guerre dont nous ne voulôns plus. (Applautisser 


| donne pas satisfaction ou ne nous donne, comme 
| l'ont établi M..le maréchal Foch et M: André Le- 
 fèvre pour les garanties militaires, M. Dubois pour 


! droit et nous font un devoir d'exiger d'un traité 


: dû ni en ce qui concerne les sécurités sans la ga- 
 rantie desquelles il est inhumain d'engager nos 
. populations à restaurer des régions qui demeurent 
| exposées aux risques et aux bouleversements d’une 
: nouvelle invasion. (4pplaudissements.) 


! Brnest Flandin, Flayelle, le lieutenant-colonef Josse, 
! cudier, comte Ginoux-Defermon, Bertrand de Mun, 


| d'Aubigny, Blaise Neyret, Gübert Laurent, marquis 


Dents des régions envables CR 


Le Traïté ue leur donne pas satisfactio ‘ 
M. Maginot. — Au nom de mes collègues MM. 
bert Noël, Thiéry, Revault, Louis Marin, Fring 
Ganault,- Ringuier, Accambray, Haudo 
Lenoir, Goniaux, Delory, Ragheboo 


dévastés de la Meuse, de la Meurthe-et-Moselle, des. 
Vosges, de la Marne, de l'Aisne, du Nord et du 
Pas-de-Calais, j'ai l'honneur d'apporter à la tribune 
Nous ne pouvons ratifier de nos votes le Traité) 
Pour répondre à nos vœux, au plus execte 


conipte, il fallait que celui-ci nous apportôt à 


d'abord, la mise à læ charge” 
de l'ennemi, sans contestations ultérieures possifles, 
de toute la dépense que_représente la réparation 


longtemps les payements qui nous sonkb indispen-," | 


ensuite, des garanties suffisantes peur no 


(Très bien ! Très 
bien !) et qui soient de nature à nous assurer cette 


ments sur 
Le Traité 


de nombreux bancs.) 
à ces deux points de vue, ne nous … 


les dommages, que des satisfactions insuffisantes, 
dont moins que d'autres, nous qui représentons des 
départements dévastés, des régions frontières, nous 
pouvons nous contenter. Nos ruines, les souffrances 
de nos popujations, la lecon cruelle de Fhistoire, = 
qui montre que nous sommes les toujours envahis, 
les toujours sinistrés, les toujours sacrifiés, quinze. 
invasions en moins de six sièeles nousl nt le 


victorieux mieux que des solutions précaires ef 
des espoirs incertains. (Apmlaudissements.) Après ce 
que nous avons subi, mous âvons besoin de certi- 
tudes. Ces certitudes, le Traité ne nous les donne ni 
en-ce qui concerne le payement de ce qui nous est. 


Déclaration de M: Maurice Barrès @ 


La politique rhénane 


M. Maurice Barrès, —— Au nom de mes collègues 
MM. Arago, Galli, Jean Lerolle, amiral Bienaimé, 


Camille Blaisot, Engerand, Louis Viellard, Paul Es- 


Failliot, Guichenné, Tournade, Paul Pugliesi-Conti, 


de Dion, et en mon nom a jai l'honneur 


(1) J. 0; 8, oct. L song Fi 
., 21 OCt, 4949, p. 4684 De 


| e sociales. ( ! 
ès n !) Pour ees objets, il pourrait être pass 
| dans le plus bref délai des Comitissions mixtes 
composées de Rhénans et de Français. 1 
| = Nous espérons que cette conception de la paix 
amènera chez les Allemands du Rhin et même dans 
toute l'Allemagne une détente souhaitable des nt) \ 
parts. 
Persuadés que cette paix doit être, selôn Msarets. = 
expression du président de la République, « uñe 
création continue », génératrice de bienfaits pour 
| les deux peuples que la géographie et Fhistoire ont 
| rapprochés, mais persuadés aussi qu'une vigil 
quotidienne s'impose comme une nécessité patrio- 
| tique, nous demandons, pour permettre au Parle- 
| ment de travailler avee le Gouvernement à l’euvre 
| pratique de la paix, que des rapports des commis- 
sicns de préparations et de contrôle lui soient pé- 
riodiquement présentés, (Très bien ! Frès bien!) : 
| Sous le bénéfice de ces observations, nous asst- 
| mons la responsabilité de voter le Traité rs 
| dissements.) 


Déclaration de M. Jules Delahaye 4 


Résumé des critiques du traité 


M. Jules Delahaye. — Messieurs, au nom de es 
collègues MM. de Baudry d’Asson et de Kernier, em 
: mon nom propre et enceiui du parti royaliste auquel 

nous appartenons, je viens dire pourquoi, malgré 
étation qui ft et fait foi. C’est d'elle que À notre volonté constante d'aider tous les Couver- 

ns LR devront s’ “an nements successifs, dans leur tâche de guerre et de 
ans l'exécution des clauses. paix, nous ne pouvons, en notre âme eb conscience, 
| Le Parlement, si nous interprétons l'approbation amendements le Traité qui nous est 
‘Lunanime qu'un exposé de la politique rhénane a $ 
/ paru rence Re: avoir fixé les directions de Nous avons longtemps hésité. Le Traité procède se 
S ; ; de la victoire, qui à couronné l'héroïisme de mos 
RS à éeard-de FAI soldats et les sacrifices de nos familles. Le Traité | is 
agne. Cette politique trouvera sa première et sa EM 


prend acte de la restitution de notre chère Alsace 
<a a es en a et de notre chère Lorraine, restitution acquise dès 


le jour où l’armée [allemande] a mis bas les armes, 
Praité. La France a éntendu déjà et respectera le T : mater ant ones : 
| vœu de ces pays Heïa-vallée du: Hhin, qui, sans se Le Traité est lié, sous mille rapports, à tout ce qu 


4 : s'est fait de grand par la force du sang français, À 
séparer de PAllemagne, aspirent à une autonomie. Je concours de nos puissants alliés sous 18 


ui les soustraie à l'emprise prussienne. Elle est | Commandement suprême d'un maréchal de France. 
« prête à aider de sa puissance morale et de toute | Oui, Messieurs, comment voter contre le Traité ? 
sa collaboration : économique cette évolution des Cependant, nous ne pouvons ‘pas voter pour fui. 
pulations rhénanes, de tous les partis et de toutes Jusqu'au dernier moment nous avons espéré. que 
s classes, vers un Statut et un régime qui assurent | Ja poussée des événements ne tarderait pas à 
prospérité, l'expression de tous leurs sentiments À démontrer au Conseil suprême des nations alliées 
libre développement de leur génie (dont les | et associées qu'elles avaient trop ménagé l'Alle- 
tés avec le “mené LG bies sont restées Si | magne, pas assez la France, et que, pour se pro- 
téger elles-mêmes contre les agressions d’un peuple ÿ 
sous | sans foi ni loi, elles devraient dresser, en face de | 
uence aan me soit res- lui, sur la frontière naturelle du Rhin, un. peuple ; 
ce sur . frontières ; que notamment soit | aussi fort que lui. ; 
iné le cormmissaire qu Reich, indûment installé Mais les événements marchent si vite qu'il est 
effet, prévoit le eontast | permis de douter si e'est la paix ou la guerre qui. 
s. ave@ ke commandement continue. À le prendre tel quel, le Traité est _déjà u 
contesté de toutes parts et jusqu'à - Washington, : 
dans ses parties essentielles et fondamentales, 
| comme notre alliance conjointe avec les Etats-Unis À 
| et l'Angleterre, comme Ia Société des Nations. 
_ Nous ne pouvons voter ce Traité, parce que 
nous attendons encore de nos alliés el assoéiés ce 
concours et cet appui matériel, dont il & été st 
souvent question et sans lesquels nous ne pouvons as 
faire honneur à nos dettes et. à nos charges 


le est tout. ne et diffère 
ôle des Parlements des autres pays qui ont 
traiter avee l'Allemagne. 
Le Parlement anglais a voté le texte du Traité 
É 1 aucun grief, sans aucune curiosité même, 
É Fourrait-on dire, et ses deux Chambres ont accordé 
‘emblée lewr-ratification, Aux Etats-Unis, le Con- 
a manifesté som souci prédominant de la sur- 
jvance dans son étroite intégrité de la doctrine de 
M Monroë qui se traduirait par la non-intervention 
les complications. Les représentants du peuple 
nçais ne pouvaient pas, ne devaient pas se désin- 
Aéresser, même dans le détail, des stipulations d'un 
aité qui, signé sur la terre de France, engage 
l'avenir même de ja terre de France. (Très bien ! 


it de ce ‘qui mat été. ire) en son nom et 
ecrit pour ses destinées. Forclos par la consli- | 
on, nous ne pouvons pas DRE le texte du 


ion ! Frès Lien n La Chambre en a précisé, pour Ia 
onséience Rational, Pauthentique migmiscation. De- 


(NO 8 oct. 4019, pi. 4717. 


rodiguée Das ne jusqu’à ré juisement de 
ces, pour une cause qui était et qui devait. 
v la cause du monde entier. (Très bien ! Très 
!) : 
Nous ne pouvons voter le Traité parce que, ‘en se 
ignant à nos alliés et associés avec une com- 


Saire,. M. Tardieu, pour sanctionner, fortifier et 
perpétuer l'unité de l'Empire d'Allemagne accomplie, 
en 1870, dans le palais de Versailles, à la suite de 
nos plus grands revers, quelques-uns de nos délégués 
_ mous sont suspects d'avoir souscrit à l'œuvre de 
violence la plus opposée à nos traditions, à nos 
intérêts et aux principes mêmes de la Société des 
Nations. Nous ne pouvons voter le Traité parce que 
le principal prétexte invoqué par M. Tardieu ne 
nt pas debout, En laissant à l'Allemagne son 

, Vous avez cru lui enlever « -un idéal, un 
oteur de revanche », Comme si cette revanche. 
ne l'avait pas invoquée, de tout temps à cha- 

une de ses agressions ! Comme si l'Allemagne 
’avait pas appelé toutes ses restitutions des spolia- 
tions |! Comme si la délivrance de l'Alsace-Lorraine, 
. ‘celle de la Pologne, ne fournissait pas, en abon- 
D dance et en surabondance, tous les prétextes de 
revendication pseudo-nationale et d'irrédentisme 
L se ! Vous lui CRIE ses vaisseaux, une partie 


à l'Est, à l'Ouest : vous prohibez la réunion 


es congénères d’ Autriche et vous imaginez qu'elle- 


ricra pas ! C'est beaucoup de naïveté, _mais voici, 


droits ; à l'ennemi men irrité et humilié, 
us laissez les’ moyens de la force et de la ven- 
2e ! Vous lui laissez le pu puissant moyen, 


é reconstituer ses iÉdustiés ataviques : 13 guerre 
a conquête. Vous lui laissez l'unité politique. 
? dis-je ? vous l'accroissez, vous la fortifiez par 
4 disparition du. particularisme. Après avoir fait 
ar ‘de une PEU morale, qu’elle ne pourra 


garan 


“cette. Société, vous. n'avez pas su lui donner, di 


Fe Europe, la seule base possible, qui était le principe 


de l'équilibre au moins sur le Continent, Messieurs, 
‘€ aile, les participants d'une Société d'Etats souve- 
. ne peut y avoir. de paix ni de ne qu’à 


ropre doctrine Hate déjà que le libéra- 
iglais et la démocratie américaine sont des 
er ts intrinsèques de modération et de bon accord. 
Voil qui est provisoirement entendu { Admettons-le 
don Néanmoins, aucun de vous, Messieurs, n'ad- 
que l'Allemagne, même démocratisée en 

». VOUS: donne des gages pareils. Or, du fait 

agne unie, votre Société des Nations con- 
est fatalement déséquilibrée, elle juxta- 


re 
; le même territoire européen une poussière 
Etats pacifiques et un grand 


| fû morte. | Le Hanovre, vs Bavière, les pro: 
| rhénanes, la Prusse même ont subi des poussé 


centrifuges que les principes de l'Entente auraie 
dû nous recommander autant que notre intérêt, 
Vous avez négligé ou laissé négliger cela, et, pour- 
tant, les divergences d'intérêts, les rivalités patu- 
relles des- peuples allemands, organisées dans des 
Etats distincts, auraient éparpillé des forces quil 
ne sont dangereuses que réunies, et, sans nuire 
au bonheur privé des Allemands, le monde eût: 
retrouvé l'espérance de la paix dans une Société 
des - Nations où aucune n'eût été beaucoup plus 
puissante ni plus populeuse que l'autre, Qu'est-ce 
au contraire, que votre association ? L'inégalité 
tyrannique ! La société du tigre, du mouton et des 
la gazelle, comme on l'a dit. (On rit.) Ces éléments) 
disproportionnés, ainsi réunis, aboutiront soit à 
Buerre, soil au règne accepté des plus nombreux et 
des plus forts. Il faudra de nouveau nous soumettre "h: 
ou nous battre. Et c'est cela que vous appelez une | 
Société des Nations ! Que serait-ce qu'une anarchie 2 
Nous ne voterons pas la constitution de cette 
anarchie par votre traité, Nous ne le voterons pes 
jour une autre raison encore majeure, 

Imaginez que, par les manœuvres de duplicité, où 
l'Allemagne excelle toujours, elle par vienne une seule’ 
fois à tromper nos amis anglo-saxons ; imaginez ce 
qui adviendrait de la France ! Le premier article d'un. 
traité, tel que celui-ci, devrait tendre à placer en 
nous, en nous-mêmes, en nul autre que nous, les 
conditions ‘ primordiales de notre sécurité, le gage. 
essentiel de notre avenir, Or, ce traité transporte, 
pour ainsi dire, notre centre de gravité moral et. 
politique hors de nous-mêmes. La garantie française. 
est mise hors de France. Le continent est organisé 
de telle sorte que l'Allemagne en deviendra l'arbitr 
et que cet arbitrage ne pourra être récusé qu’ en un 
seul cas, le seul cas où l'immense « monde qui parle 
anglais » voudra bien s'intéresser activement et 
héroïquement à nous. f ù 

Messieurs, je rends. hommage à l'héroïsme anglo 
saxon ; jé ne sais pas, mais je crois peu sage d'af-. 
‘firmer qu'il puisse être éternellement disposé à tirer. 
l'épée en notre faveur. En tout cas, cette détermi 
nation doit dépendre de lui et non de nous. Com-. 
ment serait-il étonné de nous voir désirer et même | 
rechercher notre droit à durer et à nous développer. 
dans des conditions moins dépendantes I 7 

Nous ne voterons pas le Traité parce qu'il nou . 
impose autre chose qu’une dépendance de théorie 
ou de prévision “éloignée. Il comporte ce que l'on 
peut appeler en langage juridique certaines « servi-. 
tudes » immédiates dont nous ne voulons à aucun 
prix | Que diriez-vous, Messieurs, si, demain, la 
Société des Nations nous obligeait À envoyer nos 
soldats au secours de l'Allemagne attaquée par! ses 
voisins !.. Tout arrive, tout est possible. Vous lave 
entendu comme moi. La Société des Nations, dès les 
ébauches de Versailles, a paru livrée à la puissance 
occulte, à l'exploitation avide de cinquante propre 
taires hébreux de l'Europe. 

Nous avons observé l'usage que font ces peuples 
du droit illimité de disposer d'eux-mêmes pour rem 
placer l'auftocratie des empereurs et des rois, la 
démocratie parlementaire et socialiste elle-même, pai 
la dictature, du prolétariai soviétiste, de la 
civile de la famine + de’ le pre Dés 


déo-germ ano-bolcheviks.…. 


ntir à une diminution de la souveraineté française. 
ärce que nous voulons, pour la France, la paix au 
ans et l'indépendance au dehors, nous ne voterons 
pas le Traité. : . 


dans les Commissions dont nous faisions partie, près 
les ministres et des hauts commissaires compé- 
ents, dans la presse et à la tribune, pour exposer 
faire prévaloir nos vues. 

« Simples vues d'histoire », nous a-t-on répondu. 
Nous ne vivons plus au temps de Louis XIV, Les 
fondements du traité les plus solides, c'est l’atta- 


raient fidèles, même sans traités ; c'est notre 
ion entre Français, notre activité, notre travail ; 


| inexorable de nos Gouvernements d'en bee à 
us l'exécution, » 


histoire si l'expérience ne leur donnait, chaque 
atin, une nouvelle fraîcheur. Vous invoquez volon- 
iers la nouveauté des temps et les ressources du 
érieux avenir. Mais votre avenir est de ceux 
| qui reculent sans cesse. Celui que nous prévoyons 
est celui que ‘nous avons déjà prévu avec sûreté. 
ier a été l’avenir par rapport à avant-hier, et, trop 
souvent, hier a réalisé, parfois de point en point, 
avertissements et les ‘raintes que nous expri- 
us avant-hier, Voulez-vous quélques faits qui 
Hoanent moins de confiance dans votre traité que 
dans nos « simples vues d'histoire » ?: 

Joins d'un an après l'armistice, nous entendons 
‘anciens nénistres de Guillaume Il se déclarer 
èts à rentrer « joyeusement . » dans la guerre, et 
a ministre en fonction, à Berlin, affirmer, dans 
Jays thénan, en face de nos soldats, que l'unité 
l'Allemagne n ayant pas été atteinte, elle aura 

ientôt une armée de 2 millions “d'hommes pour 
La échirer le « chiffon » de Versailles. Nous comptons 
ar mois où par semaine les violations de la parole 
onnée, les provécalions de nos ennemis et aussi 
“ultimatums noyés dans les notes diplomaliques. 
JUS. Xoyons, en. France, sous les yeux de M. Cle- 


agne, top ‘opprimée par notre impérialisme, trop 
utée, trop dépouillée, Moins d'un an après 
e, nous nous demandons de quoi demain 


ds seront confiés linterpréta- 


A ie M. Rte lui-même, d'un 


[ Nous itendions de la victoire ce qu en | atténdait 


. notre A * un “consortium de banquiers. 


n nous a proposé, ici même, Messieurs, de con- 


ous avons conscience d'avoir tenté le possible, 


1ement inébranlable de nos alliés, qui nous demeu- 
est la vertu de nos Parlements et la volonté : 


Messieurs, nous pourrions douter des conseils de - 


énceau, s'organiser et s'étendre librement la plus 
udacieuse des: propagandes en faveur de l’Alle- 


; aprt Clemenceau, à quel Parlement, 


e: possibilités », comme dit un 


* | partement français, a des sep. Hess 


le pays : l'indépendance de la patrie, la fin du mili- 
tarisme prussien, la paix, l’abolition du service mili= : 
taire obligatoire et universel, le retour aux petites 


armées de justice et de police internationale, enfin 


le juste et nécessaire dédommagement des fatigues 


et des épreuves pour l’ouvrier de la victoire, la arbre 
du combattant aux bénéfices de son douloureux … 


chef-d'œuvre de patience, d'endurance, de vaillance 
et de sacrifice, à 

Or, Voyez, Messieurs, le Traité maintient la for. 
militaire allemande, qui se cachera comme el 
voudra. Le Traité nous soumet à nos alliés et nou 
promet à nos ennemis. Le Traité nous assigne des 
payements lointains, sans nous donner aucun moyen. 
de les poursuivre et de les exiger, Dès que l’'Alle- 
magne sera relevée, avec les moyens que nous lui 
laissons, elle se tiendra debout devant ses milliards … 
et nous dira : « Venez le$ chercher ! » Ou nous ne. 


serons pas payés, ou nous dévrons nous assujettir 


de nouveau au système de la paix armée. ; 
La paix complète, comme le désarmement de l'A 

lemagne, comme la fin du militarisme prussien, 

cetle paix eût exigé la fin de l'unité allemande. On 


_n’en a pas voulu. Je ne dis pas chez nos alliés. Jé 


dis ici, chez nous. M. Jules Cambon s'était montré 
favorable à la méthode traditionnelle et rationnelle. 


C'est M. Tardieu qui l'a emporté. Nous ne yoterons. ni 


pas le triomphe de cette erréur. Nous ne voterons 
pas la guerre qu'elle contient. Nous ne voterons pas : 
pour les complications séculaires que cette erreur 
prépare dans tout l'Orient. * 
Le problème russe était soluble dans l'Allemagne 
unifiée et fortifiée. Le Reich allemand, tel que votre 
Traité le pose, manœuvrera trop facilement contre 
nous au moyen de la masse russe reconstituée en 
de nouveaux Etats, que nous avons constitués de la: 
Baltique à la mer Noire. Il fallait commencer par 
la destruction politique de ce nid de guerres fatales. | 
Votre doctrine vous a obligés à le Conserver, Cette 
doctrine libérale et démocratique était jadis pleine 
de tendresse pour l'Allemagne et spécialement pour 
la Russie. Où nous mènera-tlle ? Nous n’en pren- 
drons pas la prie Nous ne voterons pas le 


Traité. 


Nous ne voulons pas faire de politique intérieure 


en tout ceci. Si nous distinguons M. le président du 


Conseil de l’œuvre collective à laquelle il a dévoué 
ses forces d'adhésion et de persuasion, c’est que 
nous connaissons la part personnelle qu'il y a prise. 
le plus souvent envers et contre tous, et les: in- 
fluences d'entourage qui ont paralysé, contrarié, o 
mal servi la sienne. Nous persistons à le regarder, 

malgré tout, comme le mieux doué et le plus désigné 
pour l'améliorer suivant son propre désir, mais il 
s'agit, en 6e moment, de nous prononcer sur ceci ! 


« Sommes- -nous encore menacés, peut-être à bref 


délai, et le Traité qu'on nous offre nous met-il vrai- 


ment en état de nous prémunir contre les: intentions. 


hautement manifestées de l’autre côté du Rhin ? »- 
Interrogation qui revient à dire : aurons-nous pour 
demain, par ce Traité, paix ou 
est évident que la paix n'est point garantie et que … 
la guerre y est enfermée à chaquè mot, nous croyons à 
bon, nous eroyons utile, nous estimons servir jus- 
qu’ au-bout là cause du Gouvernement, la cause. de 


| lordre et de la patrie, en donnant au chef du mi- 
_nistère, au chef de l'Etat, l'occasion de dire à ‘nes: 
_ alliés et associés du dehors : dE 


«& Voyez, il n'est pas vrai qu'il ny dit eu, dans 1 : 


guerre ? Comme il 


90 


C0 


listes pour refuser de voter Ie Traité. Il y a eu aussi 


des patriotes de (ous les partis pour penser que | 


cette paix-là n'est ni juste ni durable, qu'elle n'est 
même pas une paix dé solidarité, que ce n'est pas 
avec un remaniement du monde et la plus grande 
des révolutions que la France peut payer sa gloire 
et ses dettes, conserver sa puissance et sa bonne 
renommée, » 

Nous croyons enfin témoigner notre foi dans 
l'avenir de la France, en même temps que notre con- 
flance à M. lé président du Conseil, 
celui-ci de demander à nos alliés et associés les 
améndemetits au Traité que des faits nouveaux et 
‘pressants ont déja démontrés comme nécessaires 
à notre sécurité et notre relèvement, (Vifs applaudis- 
sements & droite.) 


Discours de M, René Vivianl,. 
président dla Commission de la paix à la Chambre ( 


L'état d'âme 
de ceux qui sont pour la ratification 

M. René Viviani, — Vous pouvez ratifier le Traité, 
parce que cela vous paraît nécessaire, parce que 
vous ne voulez pas froisser des convenances inter- 
nationales, parce que vous mesurez à léur gravité 
les conséquences qui seraient attachées à un refus, 
parce qu'une sorte de fatalité historique péserait 
Sur vous ; en un mot, vous pouvez râtifiér le Traité 
en accomplissant ici un acte pénible de résignation. 
Vous pouvez aussi le ratifier, après avoir mis en 
pleine lumière les critiques et les réserves, après 
avoir appelé par elles l’atlention du pays sur son 
avenir, aprés avoir tracé devant, lui le noble.et rude 
chernin qu'il aura à parcourir, après avoir marqué 
ce Traité de son triple caractère, à savoir qu'il 
substitue à une France mutilée une France maté- 
riellement agrandie et moralement élargie À Ja 
résure dé l'univers (Applaudissements), à savoir 
qu'il est le premier traité qui se présente au seuil 
déJ'histoire placé sous l'égide de la démocratie 
internationale et confiant à la liberté le règlement 
des affaires du monde, à savoir qu'il porte en lui 
sa perpétuelle rénovation et qu'il vaudra, comme on 
l'a dit d’ailléurs de toutes paris, ce que vaudront 
le zèle, l'ardeur, la patience, le courage des géné- 
rations qui seront appelées à le mettre‘en mouve- 
ment, (Applaudissements.) Vous pouvez, par consé- 
quent, le ratifier en accomplissant un acte de con- 
science, un acte de raison, un acte de robuste con- 
fiance envers lés destinées du pays. Quant à moi, 
c'est sous l'empire dé ces considérations dernières 
que jé me place, c'est en leur obéissant que j'ap- 
porlerai mon bulletin de vote à la ratification, 


L'état d'âme 
de ceux qui sont contre la ratification 


M, René VWiviani, — Ceux qui veulent voter contre 
le Traité ont dit les raisons qui militaient en faveur 
de leur opinion, À leurs yeux, ce Traité contient 
des traces d’impérialise, ou bien, si je me réporte 


! de l'autre côté de l’Assemblée il ne contient pas de | 


clauses suffisammént dures pour l'Allemagne, ou 
bien le jeu des clauses qui y est inséré n'est pas 
assuré d'une exécution efficace. Ils voudraient qu'ici 
nous puissions élaborer un Traité qui serait natu- 
rellement plus avantageux que l'autre, 

Je veux bien ; seulement, il faut savoir où l'on va, 


. (1) T O., 17 sept, 1919, p. 4357, 


Hu ete 4 


& LES QUESTIONS tt SR 


en suppliant 


désirable que, par une éducation nouvelle, 


11 faudra d'abord dénoncer le concert internat 
Il faudra ensuite répudier les garanties qu'il 
offre. 11 faudra enfin placer la France dans l 
lement én face de l'Allemagne ét lui dema 
d'essayer de conclure un Traité plus avantage) 
que celui-ci. 

Or, Messieurs, si je ne me suis pas trompé, il m 
semblé que ceux qui parlaient contre le projet, part 
dc ces prémisses. audacieuses, n’aboutissaient. pasl| 
so conclusions brutales qué je viens de signaler... 

‘émotion de leur voix voilait à certains moment 
l'auité de leurs critiques. Il m'a semblé qu'ils 4ppan 
raissaient devant nous moins comme des CRE 
que comme des collaborateurs. 


La garantie de la frontière 
_ La mentalité allemande 

Que nous apporte le Traité ? Nous donne-t-il u 
frontière ? Voilà la question. Elle n'est pas seul 
ment une question militaire, elle est une questi 
historique, une question nationale. I] faut ici la vid 
Je le dis tout de suite, sans réserve de raison # 
j'adhère aux clauses militaires qui, dans le Traï 
contiéennent le règlement des garantiés, J'ai été 
premier d'entre vous impressionné lorsque M. le pré 
sident du Conseil m'a remis les mémoires de l'illustre, | 
maréchal dont, avec vous, je salue-la gloire, mais: 
j'écarte de ce débat, car je ne connais que.le Go 
vernement responsable, (Très bien ! Très bien 1)! 
Mais si j'adhère à ces clauses, je ne méconnais : 
la force des objections qui ont déjà été présent 
Je les entends ; vous pensez bien que mes méd 
tions se sont portées sur elles. 
Que me dit-on ? « Tenez-vous pour rien la en El 
lité allemande quant à sa nocivité ? Ne voyez-vous 
pas qué l'Allemagne, par le chemin des agressio 
volt vers la revanche ? Ne voyez-vous pas. qu 
derrière ce faible rideau de 100 000 hommes, elk 
équipera dans quelques années une armée de plu= 
sieurs millions d'hommes ? » | 

Que vaut, à l'heure présente, la: “mentalité de 
l'Allemagne ? 

J'entoure de trop de respect les institutions 
démocratiques pour imaginer qu’en quelques mois, | 
sorti du gouffre de la défaite, ce peuple, qui, s'il avait. 
été victorieux, aurait fait éclater particut son hégé-. 
monie, va s'épanouir librement dans la démocratie” 
Ï1 ne me suffit pas que ce peuple offre aux regard 
du monde la triple armature où sereconnaît un go 
vernement démocratique, le ministère TESpORSSDIOS 
le suffrage universel, la liberté de la presse ; il esta 
il fass 
éclore une mentalité nouvelle dans les conseiences. à 

Je vous demande d'en rester au mot de M. Sembat,u 
qui a fourni une traduction parlementaire au mo À 
philosophique de M. Wilson. Il faut, a-t-il dit, que 
l'Allemagne se convertisse. M. Wilson avait dit : « 4 
faut que l'Allemagne se refasse une réputation, vw 
Je vous propose, Messieurs, sans y apporter d'ob 
staclé intellectuel et moral, d'attendre RME 
(Très bien ! Très bien !) 


Les têtes de pont du Rhin 
Comment les auriez-vous gardées ? A l'aide” mn | 
fectifs peu nombreux ? Vous auriez commis un crime 
envers votre pays, car vous n'aviez pas le droit d'ex=\ 
poser une avant-garde aventurée sur le Rhin, face | 
l'Allemagne, la Rhénanie derrière, loin de votre pay! 
Avec des effectifs plus nombreux ? Où les auriez 
vous pris ? À quelle durée, à quelle lourdeur 
service militaire les autiez-vous, demandés ? (W 
ER 1.4 


devoir, qui consiste à pro- 


reproche que j'adresse à tous? C'est d'avoir 
fixé les Yeux —— ils ont eu raison de le faire — 
sur le péril militaire, mais d'avoir perdu de vue 
péril économique, qui est cependant le, plus grave, 
uriez-vous fait appel à une armée de volontaires ? 
Une armée de volontaires |! Après six ans de 
guerre — vous avez des hommes qui ont fait sept 
‘ans, puisqu'ils avaient déjà deux ans de service à 
la déclaration de guerre, — avec le taux des salaires 
& l'usine ct dans les campagnes, trouverez-vous des 
primes d'engagement exerçant une attraction suff- 
sante pour recruter des engagés 7. 
| Ayant déconseillé l'opération, les alliés n'auraient 
4 fourni un fanion, un sergent, ni un homme, 
ous Imeginez-vous que tout eût été tranquille ? 
'état d'esprit des Rhénans est paisible, mais croyez- 
vous que l'Allemagne aurait eu quelque diffioullé à 
recruter des agents provocateurs ? Pensez-vous que 
vous n'auriez pas eu des conflits ?.. 


Les traités de garantie 


On me dit que l'Amérique va d’abord en discuter, 
_ puis que, si un incident se produit, elle sera 
ù tetaènée à interpréter le Traité. Mais nous n'avons 
4 pas découvert ce matin l'existence de la constitution 
à américaine. Nous savons bien quelles obligations 
elle impose aux Américains, par conséquent à tous 
les autres peuples. 

Alors il faut choisir. Ou bien parce que les préro- 
! gatives du Congrès américain nous paraissent ex- 
 traordinaires, ne rien signer et ne rien écrire ; ou 
“bien nous soumettre aux obligations et aux satis- 
actions qu'il faut donner à la Constitution améri- 
caine et écrire et vous. décider... 

'Y'Les hommes qui pourront être mis en mouvement 
par les traités de garantie arriveront trop tard ? 
Raisonnons sérieusement. Rappelez-vous la tra- 
gique conversation de M. Bethmann-Hollweg et de 
ambassadeur britannique. Rappelez-vous la journée 
u 2 août où le chancelier d'Allemagne affolé par- 
courait son appartement : 

Mo" « Oui ! L'Angleterre, une cour apparentée, vient 
. poignarder l'Allemagne dans le dos. Que n'a-t-elle 
arlé plus tôt! »: 

Mais si elle avait parlé plus tôt sans qu'il y ait 
Traité, n'êtes-vous pas certains que, devant la 
rande Angleterre, comme demain devant la grande 
. Amérique, l'Allemagne aurait hésité à tirer l'épée 
‘du fourreau et LARAIpIer sur les chemins de 
‘agression tr MORTE 


La sliarité financière des Alliés 


Le paradoxe serait trop outrageant de voir une 
ne ation qui, sur les <hamps de bataille, par sa vail- 
e et aussi par le concours des autres, a pu échap- 

per à l'esclavage militarisme, sur les champs de 
taille économiques, isolée, abandonnée aux coups 
stin, victorie use et meurtrie, seule 6u à peu 
no vers ERreur incer- 


| je ne parle qu'en mon nom personnel. Je n'engage 


où à perme re: à fa: Wancët 


élever devant le péril éco- 
ue Jin armée dé: travailleurs ? Car savez-vous | 


Viviani.] 


différents Etats, 


pas la Commission, Mais tout de même, tout de 
même ! il y a un minimum au-dessous duquel il est 
impossible de descendre. (Vifs et unanimes applaue | 
dissements.) f 
Des emprunts, vous l'avez dit, Monsieur! Klotz, vous. 
l'avez dit, Monsieur Loucheur, sont indispensables | 
Mais les emprunts ne valent que par le taux auquel 
ils pourront être faits. (Applaudissements.) Si le tau 
n'est pas inférieur au taux d'intérêt que l'Allema gne 
nous doit, quelles garanties avons- nous pour le 
réussite ? - 
Puis, comme il peut se produire en Allemagne, 
soit par mauvaise volonté, soit par suite d'im- 
possibilité majeure dont nous ne sommes pas les | 
juges, un déficit, qu'au moins les nations alliées, 15 
pour ce cas déterminé et non prévu, puissent prendre | 
avec nous la répartition des charges et que nous. à 
n'en soyons pas réduits à voir cette France qui a tant % 
combattu, qui a donné du courage à toute Ia terre, st 
qui a lutté les pieds dans le sang et la tête plus haut 
que le ciel, n'avoir, la guerre finie, à compter que + 
gur l'effort de ses enfants. (Vifs applase" à 
ments.) We Le 


[La Chambre a voté l'affichage du discours de M. René " 


Discours de M, Léon Bourgeois, 
rapporieur général au Sénat (1) 


Création d’un ordre nouveau 


M. Léon Bourgeois, — Pour l'avenir, le Traité fait 
reposer sur deux bases essentielles AREURIRCS éco- 
nomique de l'Europe, A 

D'une part, un ensemble de dispositions sur les 
fleuves internationaux, les voies ferrées et les ports, | 
permettent à fous une cireulation libre de toute | 
entrave et de tout privilège particulier, La consli- 
tution de Weimar semble vouloir rendre au Reich 
certains pouvoirs sur le réseau des fleuves de 
l'Europe centrale. C'est un point qu'il faut éclaireir, 
Si les alliés laissaient sur ce point essentiel fléchir | 
les droits qu'ils tiennent de l'acte de Versailles, 1 
l'un des fruits les plus précieux de leur victoire 
serait perdu. (Vive approbation.) SNA: 

D'autre part, la partie XIIT, du Traité donne un ; 
statut international à la législation du travail, et 
nous considérons cette partie du Traité. comme nt 
une des plus importantes, une des plus dignes de. 
recevoir votre unanime approbation... 7 DAT 

En somme, une nouvelle Europe, où les dimites 
des Etats sont tracdes suivant les règles de la 
volonté des peuples et de la justice ; un monde 
économique dans lequel il sera rendu heaucoup plus ; 
difficile aux audacieux et aux puissants d’attenter 
à l'indépendance économique des plus faibles, un 
monde social où peut s'organiser, dans la solidarité 
de tous, dans la dignité du travail humain, la paix 


intérieure, condition de la paix extérieure, voilh ce ! 


que doivent être les résullats essentiels du Traité 
du 28 juin, A 
Pour maintenir et pour garantir cet état de choses, 
un organe international est créé ; pour la première | 
fois dans l'histoire, une institution s'élève Sa a 
des intérêts contraires et des ARRoNE FUUE dû 


e ‘feront après r nous, 

_ La France a à réparer les pertes les ne cruelles ; 
; aines couvrent le dixième de son territoire. Dans 
au un pays, la cherté de la vie, conséquence de la 
diminution de la production, n’est plus angoissante. 
Mais cette crise, la France n’est pas seule à la 
subir, Elle menace le monde tout entier. Elle ne peut 
être résolue que par l'abaissement du coût général 
de la vie. 
_L'élévation constante du prix des choses suivra 
S course suivant la loi redoutable de Paccélération 


ils moyens “te économiser rigoureusement 
ur. toutes les dépenses qui ne sont pas indispen- 
les, intensifier énergiquement toutes les produc- 
$ de première nécessité. (Très bien ! Très bien ! 
vifs applaudissements.) 

_ La loi de la vie de demain tient en quelques mots : 
cntre la paresse qui ruine (Très bien !), contre le 
uxe insolent qui révolte (Très bien ! Très bien !), 
contre la ruée aux bénéfices illicites qui démoralise 
(Nouvelle approbation) ; pour le loyal effort, pour 
travail créateur. (Applaudissements.) 

la France veut gagner la nouvelle victoire, ce 
j'appellerai la victoire de la vie, il faut que 
comprennent la grandeur, la joie de l'effort. 
n peut dire que l'avenir de la ‘France, comme celui 
es. nations qui veulent être vraiment libres, se 
e dans ce mot : travail. (Applaudissements.) 


Nécessité de la paix sociale 


Mais. ce travail n'est possible que dans la paix 
Monsieur le Président du 
1 que « la paix générale serait un mirage 
= si m $ m’étions pas capables de vivre d’abord en 
paix avec nous-mêmes », C’est vrai. 
Et les conditions de cette paix intérieure sont 
mêmes que celles de la paix extérieure. C'est, 
Ile aussi, une paix de justice et de droit. Au 
dedans comme au déhors, nous avons à combattre 
_ les mêmes ennemis : l'injustice et la violence. Nous 
e cherchons plus la paix entre les nations dans 
ur es forces entre les combattants. Est-ce 


A ca 
faut choisir. Le monde nouveau, à peine sorti 
nes “e la Ces De va-t-il être 


erres internationales, nos soldats n'ont pas 
que la porte se rouvrit aux guerres civiles. 
laudissements.) Dans la tranchée, ils ne tenaient 


riers ou patrons, paysans ou hommes 
, ls vivaient de la même vie morale ; ils se 
y des égaux, étant également prêts au ‘sacri- 
fee, (Très bien ! Très Lien !) Une âme commune 
it en eux: Die à de cette âme survive. Ts 


à se ceifant Dous rendre impossible le retour | 


4 “4 e les survivants soient les serviteurs, à. 
e et de la ef ee int bien LE 


des proportions beaucoup- plus graves et n'ont pa 


. plus encore que les autres », ei qui à affirmé 


contre «la vague d’immoralité qui menace de-sub 


Éubne. I1 faut les ne dent sans 
arrière-pensée et sans réticence. Des difficultés d'ap- 
plication se présentent d'autant plus graves que la 
guerre a précipité les événements et créé mille 
souffrances nouvelles, 11 en est-résulté des troubles 
inévitables. C'est en persévérant dans l'action réfor- 
matrice qu’on supprimera les causes du mal. Il ne 
peut être question de retours en arrière (Très bien # 
Très bien !) ; les lois sociales doivent être sincère- 
ment acceptées, loyalement appliquées, scrupuleuse- 
ment obéies par les uns comme par les autres, dans 
l'esprit de concorde qui les a dictées. - 3 

L'association du capital et du travail, faisant à 
tous les éléments de la production une part équitable 
dans les charges et dans les droits proportionnelle- 
ment aux services rendus, est le fondement du 
contrat social. I1 s'agit de la dignité du travail 
humain. Que le travail soit à l‘honneur comme il 
est à la peine, et le pays tout entier se donnera plus. 
que jamais au travail. Nous avons pleine confiance : 
dans la puissance du sentiment de justice si pro- 
fondément enraciné dans les cœurs M (Très 
bien ! Très bien !). 

Ayons également confiance dans la puissance de 
l'esprit d'association. Dans le monde entier, .lorga- 
nisation syndicale, patronale comme ouvrière, prend’. 
de plus en plus la place de la concurrence indivi-. 
duelle. Elle est une nécessité. a 5 


Le domaine de l'association corporative. 


Pour que cette nouvelle et inévitable organisation : 
dé la vie économique soit bienfaisante, il faut qu'elle 
se concilie avec les droits imprescriptibles de Ia 
liberté de chaque citoyen. (Applaudissements.) 11 
faut que les Syndicats restent dans leur domaine 
professionnel et sachent se soustraire, comme fa 
C. G. T. elle-même en a nettement manifesté l4 
vclonté, à la mainmise des partis-politiques. IL faut 
que, pour les groupes comme pour les individus, 
à tout accroissement de leurs droits corresponde. 
l'accroissement de leurs résponsabilités. 11 faut | 
enfin que tous admettent que le règlement pacifique 4 
des difficultés économiques est aussi nécessaire que 
celui des différends entre les peuples. Ceux qui 
réclament avec le plus de force l'institution de l'ar- 
bitrage obligatoire dans les conflits internationaux 
doivent également le vouloir dans les conflits so- 
ciaux, (Très bien ! Très bien !) 1 ; 

En deux mots, les associations corporatives 
doivent subordonner leurs intérêts particuliers, 
quelle qu'en soit l'importance, à lintérêt général, M 
à la loi, expression de la volonté de la plus grande 
association, la seule souveraine, de la nation. ; 

Qu'on ne s'étonne pas outre mesure @agitations 
qu'explique le trouble de la guerre. Regardez ce 
qui se passe au delà de nos frontières et voyez si 
les commotions sociales ne prennent pas ailleurs 


de plus redoutables répercussions. ; 
Le sens des responsabilités se développe dans 
les grandes associations ouvrières. N'est-ce pas 
Merrheim qui, au Congrès de Lyon, s'est élevé 


merger toutes les classes sociales, la classe ouv 


vérité : « Le travail seul affran ra le tr illeu 


ire bien D 


quer quant à ses Re SR ocbbeinés et Ne sa durée. 
La véritable révolution n’est pas l'appareil bruyant 
äu dehors, mais le changement profond de l'homme: 
| c'est ce qu'il y à de plus difficile à obtenir, (Très. 

4 bien ! Très bien !) ÿ 
à | Sens du vote. du Tite par le Sénat Eh bien ! voilà ce que nous avons fait ou, da 
- Le point d'appui entre les peuples comme entre | moins, ce que nous a imposé l'agression de PAL 
les hommes, c'est la justice, et le levier, c'est l'as- | magne. Nous sommes en train de faire:la révolution 
À sociation. (Très bien !) ei nous vous, apportons un texte de traité -conél 

“Or, malgré toutes ses lacunes, toutes ses imper- | avec l'Allemagne, qui à la prétention d'inaugurer 


Iles aussi bien que. dans 
nse majorité des travailleurs | 


D 


Lis 
! 1 Æections, même tous Ses risques, la paix du 28 juin | cette révolution. Re 

* MW a pour objet de fonder la justice entre les Etats Nous croyons que des négociations comme cell ; 
e dr “en les associant sous l'empire du droit. qui viennent de s’achever et un texte comme celui. 


” On ne peut rien sur le passé, on peut tout sur qui vous est soumis constituent l'événement le plus 
 J'avenir. Que le traité n'ait pas d'un seul coup | imprévu il y a quelques années qui se soit produ 
‘atteint le but, nous le savons, mais qu'il y ait ouvert | dans le monde. 
* Ta route, nous le croyons fermement. Vous Savez dans quel état était l'Europe sous le 
- Il faut, pour que l'esprit qui l’a inspiré domine | talon de Guillaume II. Nous étions vaincus, et des 
- et façonne les choses, que les nations libres s'en | peuples se courbaient qui n’avaient pas eu besoin 
‘inspirent profondément et le réalisent déjà entre | d'être vaincus pour cela ; personnellement, je pré 
ina par de justes et inébränlables accords. férais notre situation à la leur. 
» C'est le sens que le Sénat français donnera au |- Ce texte du Traité — M. Viviani l'a parfaitement 
D à vote —"que nous souhaitons unanime — par lequel | compris, et c'est une des parties les plus impor- 
“il ratifiera le traité du 28 juin. Il dira qu'à ses yeux | tantes de son admirable discours (Très bien ! Très 
| Ja paix de Versailles est bien une paix française, | bien !) — ce texte a la prétention de faire des choses 
puisqu'elle à refait lunité de la patrie et rayé de | qui jamais n'avaient été faites jusque-là. J'y re- 
Fhistoire les servitudes du Traité de Francfort ; viendrai tout à l'heure. 
mais que, par ailleurs, elle est le commencement de : C'est déjà bien qu'il nous ait rendu les provinces 
la plus grande œuvre qu’aient encore entreprise les | -arrachées. En cours de guerre, si quelqu'un était 
hommes ; la première heure d'une longue action que | venu vous dire : Nous alions faire un. traité de. 
la victoire du. droit, pour être définitive, impose aux | paix qui sera ainsi Conçu : « L’Alsace-Lorraine sera 
nations victorieuses. Il donnera, par ce vote, au | rendue à la France », sans aucun autre paragraphe, 
Gouvernement de la République une force nouvelle | avec quelle joie nous aurions tous accepté ! (Applau- 
pour les négociations prochaines, afin que la France, | dissements.) 
dans cette œuvre continue, tienne la place que lui Mais l'honorable M. Marin a dit un mot juste : à 
_8ssigne son histoire. « (Maintenant, nous avons Îa victoire. » Aussi le 
Son vote sera un acte de foi. En affirmant solen- | Traité que nous vous apportons est-il fort différent. 
nellement cette foi, il ‘sait qu'il sera entendu au | Nous avons la victoire, et nous avons essayé d'en. 
delà de nos frontières, non seulement par les gou- | faire un assez généreux usage. Nous avons été À 
vernements des nations alliées, mais par ses nations | jusqu’à libérer des peuples qui ne s'étaient pas : 
“elles-mêmes. FES battus, des peuples qui étaient restés en dehors 
Par sa voix, c'est. la France ” qui parlera au de la guerre, $ 
onde ; la France, fidèle à son inébranlable con- Nous avons donc es sayé d'étendre le champ 
nce dans la supériorité des forces morales, dans | notre action libératrice. Nous y avons plus où moins 
la puissance souveraine de l'idée de justice et de | heureusement réussi, Si nous avions complètemen (1 
liberté. (Très bien ! Très bien ! et longs applaudis- | réussi, nous ne serions pas des hommes. cire 
ements, — L'ornteur, de retour à sa place, reçoit | La discussion ma fait découvrir dans le Tri 
les félicitations d'un grand nombre de ses CS des imperfections que je connaissais. IL y. en 
t des membres du Gouvernement.) ‘que je ne connaissais pas; il y en avait, à 1 
[Le Sénat a voté 2e tase du discours de M. Léon | grande surprise, que je connaissais et que l'on n'a 
Eourgeois.] pas révélées. (On if.) Ceci pour vous dire que 
FR n'arrive pas ici pour défendre ce Traité comme À 


ones de n ox æuvre réclamant des acclamations enthousiaste 
| Non ! c’est une œuvre nécessairement imparfaite, - 
ones " Conseil, ministre de là Guerre Hier, comme je retournais à mon bane, j'entendais 


x 


: : un de nos collègues. à l'esprit très aiguisé, me dire, 
À _ 7" LA CHAMBRE (4) en montrant le Trailé : « El c'est ça que vous avez 
. portée du Traité: | çorté pendant quatre mois ! » Oui, mon cher ol 


; lègue, c'est « ça » ; eb « Ga», c'est quelque chose. 

e Cest. une LS None que l’on n'avait pas encore vu. On avait vu — j'en 
se a parlé ici que parlerai-tout à l'heure — des coalitions se former 
pour défendre des pays ; on a même vu des coali- 
tions se former pour des motifs d'agression. Mais 
BE fait la guerre, Vous n'avez | üne coalition libératrice qui, ayant promis la liberté 

ous avez fait la révolution », —.| à des peuples, la leur donne ; une coalition qui 

la T ission de m'emparer de Ce | refait l'Europe ; une coalition qui refait la France ; 
ne. évolutio: qui commence ; mais une coalition qui est en train de refaire le monde, 
3 à qui change l'équilibre des puissances au. point 
c'est un monde ouvert. qe "elle crée ; une _coal 


rchier à le: Sn à la “Cenrépénoe — a 
lé' la législation internationale du: travail, cela, 


Cod la situation est ainsi déterminée, comment 
peut-on examiner, discuter, serrer de près les ques- 
tions qui se sont posées ? Que voulez-vous, le Traité 
st un bloc, pour reprendre un vieux mot ; c'est un 
: ensemble, La loi même du Parlement dit que vous 
‘êtes appelés à voter sur l’ensemble. Vous n’avez 
le d'amendement ; vous ne pouvez pas 
', puisque le Gouvernement vous apporte un 
rd’entre diverses parties, et qu'un amendement 
peut pas retourner devant ces diverses parties. 
s êtes donc obligés de voter l’ensemble... 
x ensemble, comment se manifeste-t-l ? 
tte guerre et cette paix sont une guerre et une 
e solidarité humaine telle qu'il ne s’en était 
jamais dégagée dans lé monde. 
Eh bien, il faut voir où est cette œuvre de soli- 
é et en quoi elle consiste. 


L'état d'esprit de l'Angleterre 


orte, je crois, de vous faire bien comprendre 
el état. d'esprit se trouvaient les hommes 
anglais au moment de la déclaration de 
Je trouve ici une lettre de Sir Edward Grey, 
tre des Affaires étrangères, à notre am- 
ur. Voici ce qu'il écrit : 


« Londres, 28 novembre 1912. 


Pie 

MON CHER AMBASSADEUR, 

fférentes reprises, au cours des dernières 
les états-majors militaires et navals de la 
de la Grande-Bretagne ont échangé leurs 
a toujours été entendu que ces échanges 
es ne portent pas atteinte à la liberté de l’un 
atr Gouvernement de décider à n'importe 
moment dans l'avenir s’il doit ou non soutenir 
re avec ses forces armées. Nous avons 


| ou l'autre on ee nens à intervenir 
entualité qui ne s'est pas encore pré- 
qui peut ne jamais naître. Par exemple, 
actuelle des flottes francaise et anglaise 
as Sur un engagement de collaborer en 


IS: ie pas la volonté du Gouvernement 
* août, le roi a déclarait _qué 


S br la fusion avait: changé. Le 
vahi ki et l’Angléterre dé- 


je de ant ? Un an après l'affaire | 


ce ne ions. ountten (Pifs RP AO 


de le dire : 


. dans l’action, réussir cette entreprise. Non seule-… 


“avaient fait une espèce 


Amérique n'était pas - encore en q 


Nous comptons sur elle. Je ne suis pas embarrassé 
comme nous avons compté sur l'Amé- 
rique dans la guerre, nous comptons sur l'Amérique 
dans la paix. (Nouveaux applaudissements.) - 

À ce propos, on me dit que, hier, j'ai paru. me 
désintéresser un peu vite du vote du Sénat améri- 
cain, Rien n'était plus loin de ma pensée —— aussi 
bien, sans aucun doute, que de celle de M. le rap- 
porteur général de la Commission, — nous comptons. 
sur l'Amérique. Voulez-vous que je vous dise toute 
ma pensée ? I1 n'y aurait pas de Traité écrit, j'y 
compterais tout de même. (Applaudisseinents.) 

. En ce qui me concerne, je tiens à dire — ei 
pour cette fois, M. le rapporteur général me per- 
mettra d'exprimer à la fois son opinion et la mienne. 
— je suis en mesure de dire que nous comptons | 
d'une manière ferme sur la ratification.de ce Traité. 
par les Etats-Unis. (4pplaudissements.) Nous en 
avons besoin. Nous le voulons, nous le souhaitons ; 
loin que nous nous en désintéressions, c’est ru 
être par crainte d’un incident qui pourrait $ 
choir les premiers échafaudages de l'édifice, que 1 
observations que vous connaissez ont été, hier, plus 
ou moins vivement échangées. (Mouvements divers.) 

Au fond, en ce qui concerne la Société des Na- 
tions elle-même, notre désir ardent est de voir. 
l'Amérique, qui a eu le mérite de la faire entrer 


DEP T D OI 


ment nous ne voulons rien dire à cette tribune qui | | 
puisse, de quelque façon que ce soit, gêner l'effort : 
généreux du président Wilson, mais bien au con 
traire, si nous pouvions l'aider en quoi. que. ce. tot, 
nous serions les premiers à accourir. (Appui + 
sements.) 4 
Si les hommes d'Etat républicains qui font cam- 
pagne contre lui et qui témoignent en ‘toute occasion : 
de sentiments si chauds pour l'amitié française, : 
pouvaient entendre notre voix, je” leur enverrais 
ce seul message : «: - Hâtez-vous. Faites voter le. 
pacte de la Ligue des Nations, Ce sera un grand. 
succès, un grand triomphe pour la cause de l'huma- 
nité. » (Vis ar te sur un gras nombre : 
de bancs.) AE 


La prétendue ‘combinaison 
entre l'Amérique, l'Angleterre et le Japon 


on m'a donc dit : « Il fallait discuter les points fe 


du président Wilson ! » Je ne pouvais pas les dis- 


cuter au moment de l'armistice, et je ne le pou- 
vais pas avant non plus. Si je les avais discutés 
avant, on aurait dit : « Voilà un homme qui offre 
des conditions de paix, et, au lieu de les accepter 
— elles sont nobles et dramatiques, personne ne Ya 
hié, — pourquoi vous y opposez-vous ? » Ë 
On a ajouté que l'Amérique, l’Angleterre, le Japon | Fa 
e combinaison qui rap- | 
pelle le Conseil des ministres de Ruy Blas, L'ün 
avait le Chantoung, l'autre la liberté des mers, le 
troisième la doctrine de Monroë. 
Messieurs, c'est du simple roman. … 
La liberté des mers, l'Angleterre n'avait besoin 
de la demander à personne. Elle l'avait, € t il 
avait personne pour la lui disputer. + 
J’ ai rome ici paéme, Fe AUCE m'ave: 


javais répondu : « Oui, » 
l Btes-vous : disposé à nous empécher, 
échéant, de recomméncer ? » 
& j'ai répondu : « nr 
bien, j'ai rapporté cette De cpu tion à M. le 
président Wilson ; elle ne l'a pas du tout gêné. 
6 Fai racontée dans le discours que j'ai prononcé 
le 29 décembre 4948, et j'ai dit aussi que M. le 
résident Wilson m'a répondu : « Je n'ai rien à 
“vous demander qui puisse vous déplaire ni vous 
mettre dans l'embarras, ni luh ni l’autre. » 
4 Quant à la doctrine de Monroë, c'est la même 
hose. L'Amérique a la doctrine de Monroë qui a 
jé instituée pour préserver le continent américain 
es entreprises du continent européen, à un moment 
ù la monarchie légitime était très batailleuse. Cette 
doctrine a été reconnue et acclamée non seulement 
ar la République du Nord, par les Etats-Unis, mais 
ar toutes les Républiques américaines, et, sur ceux 
li ont. parlé de ces choses sans les connaître, j'ai 
moins l'avantage d’avoir pu assister, à Buenos- 
| res, à un Congrès panaméricain où toutes les 
IRbpubliques: du. Sud. étaient représentées. 
FL J'ai eu l'honneur de causer avec leurs délégués, 
et je puis vous dire que la doctrine de Monroë est 
regardée par eux comme une force, comme un 
soutien puissant. Par conséquent, dire que nous 


le cas 


fé 


vons laissé les Républiques de l'Amérique du Sud 
Fe la tutelle, sous la puissance, sous la domina- 


on de l'Amérique du Nord, est une affirmation 

Qui ne répond pas à la réalité des faits, 

(3 Quänt au Chantoung, la question est encore plus 
simple. Mes honorables prédécesseurs avaient conclu 
ux traités avec le. Japon pour lui offrir certains 

nanas dans le cas où il entrerait en guerre. Is 
vaient bien fait, et. ces traités, je les contresignerais 
Dion, Seulement, quand 0 on à fait des traités, 


ns. fait, Mais il ya ie f 
Chine, pendant la guerre, avait pris des enga- 
ements où elle répudiait ce qu'elle demande au- 
ourd’'hui même. Que pouvions-nous faire avec le 
de deux signatures, celle de Ia 


Nous on été obligés de faire. 


k a a France, on vient, on dit : 
rs », Si les autres refusent, on rompt " 
isait-on aussi On revient devant le Parlement. 
J'aurais élé bien reçu et comme on aurait és 
so a de me ie LEE | Le LEE) 


lettre est eu 
, contrairement à ce 


rs de l'armée 


‘maréchal Foch, 


‘nous à répondu : 


dré Leiè Nous sommes deux : ici qui 
e: M. Marin et müi, fe 
M. Louis Marin, ‘J'apporte mon rioient 
— et avec toute Sécurité — à M. André Lefèvre 
Non seulement je dis que les propositions de 
Commission du budget ne sont pas arrivées jusqu? au 
mais mon impression formelle et 
fondée est qu ‘il en ignorait lé contenu précis, jus- 
qu'au moment où M. André Lefèvre le lui a révélé 


vous que. le maréchal Foch ne se soit pas posé LG 
question ? 

Plusieurs membres à l'extrême gauche, 
quelle ? 

M. le président du Conseil. — ÆElle a été discuté 
en ‘pleine Conférence, et moi, je vais vous dire la » 
raison qui m'a convaineu : c’est celle que vous avez 
indiquée vous-même. 

Nous avons tous demandé : « Pourquoi laisse-t-0n 
aux Allemands même ces canons légers ? » On 
« I1 faut bien leur assurer des 
forces de police. Voilà un pays de 60 millions 
d'hommes : personne ne propose de leur couper le 
cou. Il faut vivre avec eux, les supporter même, 
tâcher de s'accommoder. C'est une question qui ne 
peut pas être résolue dans un autre sens que celui : 
de l’accommodation. Vous voyez dans quel état de. 
révolution est ce pays. Si, par-dessus le marché, 
vous l’exposez au premier risque extérieur, nn 
allez le jeter dans l'anarchie... » alt tr 


= Le 


# 


11 — AU SÉNAT (1) 


L'imperfection naturelle du Traité 
et la nécessité de la vigilance 


M. Clemenceau. — Messieurs, cette œuvre est 
imparfaite, et si je n'avais pas peur de paraître 


‘soutenir un paradoxe, je dirais pourtant que je n’en. 


ai bien compris les bénifices qu'après l'avoir entendu 
si solidement blâmer. (Mouvements.) 

L'œuvre est imparfaite ?.. Nous savions bien 
qu'elle serait imparfaite ; comment en pourrait-il 


être autrement ? Il ne faut pas nous demander un 


iniracle, nous ne sommes pas de la même paroisse. 
(Rires.) Non, nous ne faisons pas de miracles. 
M. Dominique Delahaye. — Mais Dieu ou 
de vous pour les accomplir. 
«M. le président du Conseil. — Je ne saurais k 
Qui en être reconnaissant. (Rires ef Leu. se 
ments.) 


qu'ils a dûment votés, a. ratifés 
les Chambres, et que ce sera fini, que chacun pourra 
rentrer chez soi, les maux étant en voie de répa 
ration, les précautions élant-prises pour que cela ne 
recommence pas et pour que tout le monde puisse se 
dire : « C’est fini, nous sommes munis dun D 
nous pouvons aller dormir. » Eh bien! non, la 
vie de l'humanité n’est pas faite de sommeil, (Très 
bien ! Très bien !) 

-Il y a quelqu'un à la Chambre qui a dit: « Voyez 
ce Traité, il nous réduit à la vigilance. » Mais la 


| vie nous y condamne, à la vigilance ! (Très. GLS 


Très bien ! ef applaudissements.) 
Sur le terrain de la lutte militaire, sur le tétrain 
ce Ja bataille économique, ! faut tutter, ie tou- 


jours, veiller sans cesse, et celui qui n’est pas la 
bonne sentinelle et qui ne veille pas est rayé du 
catalogue des peuples du monde, il est vaincu! 
… (4pplaudissements.) 3 


Le mode de travail de la Conférence de la paix 


Le grand mérite de la discussion que nous avons 
eue a été de se poursuivre sur le ton de la con- 
versafion, d'une conversation d'amitié, même quand 
on pouvait avoir des choses cruelles à se dire — 
et tous nous étions d'accord pour en dire le moins 
possible, — d’une conversation où chacun parlait 
librement, et où, quand on ne s’accordait pas, la 
suite était renvoyée au lendemain ; où l’6n deman- 


dait un certain nombre de jours pour la réflexion ; 


où des experts -- car ceux qui prétendent que nous 
avons à nous seuls fabriqué le Traité montrent 
une ignorance singulière, car je ne vois pas com- 
ment, à nous quatre, quand nous aurions été des 
Bic de la Mirandole ou des Blaise Pascal, nous 
aurions pu rédiger un pareil cahier. (sic). 

Je dis donc : « Nous voilà à quatre », mois les 
quatre sont généralement douze ou quinze ensemble. 
On écoute les experts. Ceux-ci sont-ils d’aceord ? 
L'affaire vient devant les quatre. Ne sont-ils pas 
d'accord ? On donne des raisons « pour » ef 
«“ contre », et on les renvoie à leurs travaux. 
Quelquefois il se passe une semaine avant qu’une 
décision soit prise sur un Cas particulier. 

Eh bien ! moi, j'en fais l’aveu ingénu ici, et cet 
‘aveu n'est de nature à blesser personne, j'ai décou- 
vert des parties de l'humanité qui m’avaient échappé, 

» "parce que je n'avais jamais été mêlé à de pareilles 
* Conférences internationales et à des discussions de 
ce genre... 


Le secret des délibérations 


33 ” Je vous disais : nous cCausions à quatre, mais ces 
_ conversations avaient un grand avantage, c'est 
qu'elles étaient tenues secrètes. 

J'ai souvent conféré — M. le président de la Com- 
mission le rappelait tout à l'heure —- avec beau- 
coup d'hommes d'Etat qui auraient pu ou dû être 

à la Conférence, qui y avaient certainement ne 

de titres que moi! mais je n'ai jamais trahi le 
secrets de la Conférence. Je n'ai jamais dif qui pr 
“pris parti « pour » ou « contre ». Si se secret avait 
. été trahi, qui en auraif profité, sinon les Allemands ? 
É - Les Allemands ont passé tout le temps de la Con- 
férence à écrire, dans leurs journaux, qu'il y avait 
des divisions entre nous. A forcé de l'écrire, ils 
ont fini par le croire. Aussi, quand ils £ont arrivés 
à Versailles, le mot de. l’un d'eux a'été : « Nous 
“nous étions donc trompés ? Alors la France, l'An- 
gleterre et les Etats-Unis sont toujours d'accord. 11 

n'y à pas de fissure. » ; 


La question de l’unité allemande 


t d'abord, une grande querelle est venue à cette 
ZE tribune avec M. de Lamarzelle (1) et, je crois, aussi 
_ avec M. Jénouvrier : la fameuse question de l'unité 

“allemande, Là-dessus, je ne suis pas du tout d’ac- 
cord avec vous, mais en rien ! Par conséquent, 

c’est une question sur laquelle il faut s'expliquer 
nettement. 

- Je pense que vous me faites l'honneur de croire 
_ “que je ne suis pas un partisan de l'unité allemande, 
-que je désire le fractionnement des forces alle- 


__ (4) Voir le discours de M. de Lamarzelle ci-après, p. 99. 


_ mandes. Seulement, de quoi S'agissai 


Î 


fumants de la poudre des obus, quand toutes les 


. viendrait et je me faisais un devoir d’aller ee 


-voie; Mais quand on parlait de rupture, c'était une 


_ sions, Jeurs désirs, leurs volontés, bonnes où mau* 


tion faite por le Traité, elle va se > AN OARSS 


avez parlé d'une conspiration de financiers et. 
socialistes, qui march&ient dans les murs de la 

férence et qui nous avaient ameñés à rejeter 
l'examen de la question de l'unité allemande. Ë 

Voyons ! Voilà une nation de 60 millions d'hommes, 
qui était hier de 70 millions. Voilà des hommes qui 
ont une histoire séculaire. Par une de ces contra- 
dictions que je ne suis pas chargé d'expliquer, 
parce que c'est l'affaire de la Providence. 

M. Dominique Delabaye. — Non, c'est dé diable 
qui les a mis en œuvre. 

M. le président du Conseil. — … les Allemand$ 
sont allés de l'extrémité du particularisme à Fex- 
trémité de la centralisation. Je n'y peux rien, c'est 
leur nature, c'est ainsi qu'ils sont fais. Il y a eu 
des moments dans l'histoire où on a voulu leur 
forcer la conscience. Ainsi, Napoléon avait bien awce 
lui les Saxons à Leipzig. On ne peut pas être Je 
divisé qu'ils ne l'étaient, puisqu'ils tiraient  d 
coups de fusil et des coups de canon sur les aut 
Allemands. C'était bien autré chose que les pro 
coles de M. Cambon ! Qu’ ont-ils fait, les Saxo 
à Leipzig ? Vous n'êtes pas sans le savoir. 

IL n’y a d'unité profonde que l'unité des ee. 
sciences (Très bien !), et à celle-là aucune mai 
humaine ne peut toucher. Alors, vous vouliez qu‘ 
jour de l'armistice, quand les soldats sont encé 


nations du monde se demandent si, enfin, cett 
affreuse boucherie va finir — vous vouliez “qu'à ce 
moment-là je dise : « Non, la guerre n’est pas finie », 
et qu'au risque de prolonger, ne fût-ce que d: 
nOis, ne fût-ce que de quinze jours, Fabomi 
tuerie et de coucher sur terre 29, 30, 40, 50 000 hommes 
qui sont aujourd'hui encore vivants. (Vifs ee 
dissements.) 

M. Dominique Delahaye. — El mé eu on nous, 
en tuera 500 009. 


La véritable unité, c'est l'unité Een 

M. Clemenceau. — Voilà la vraie unité. Je ne. 
pas qu’il n’y ait rien à faire, bien loin de là ma 
pensée ! Pendant la paix, je croyais que je RL 
Sans avoir vu la guerre, mais je savais qe 


en Autriche, tantôt en Allemagne, tous les ans ; je. 
parlais avec les gens, je voyais les mécontents 
j'allais à Munich et je causais avec les Bavarois. 
Quand il fallait dire du mal des Prussiens, ils m'a 
prouvaient, ils me dépassaient même dans cet 


autre affaire... 

Et, vaincus, vous croyez qu’ils ont une autre mo 
talité que vainqueurs ? Bien au contraire ! (A pplau= 
dissements.) La défaite a pour résultat de rassembler 
les forces dispersées, Jamais la situation à cet égard 
n'a commandé un pareil effort. Est-ce à dire que cela 
sera toujours ? Mais non, ce qui vous manque, m 
chers collègues, c'est ce qui m'a manqué, à moi, tou 
ma vie, c'est la patience. (Sourires.) 

Voyez-vous, il ne faut pas croire que les évén 
ments s'arrêtent au point où les ont mis les rédac” ? 
teurs du Traité. La vie passe, les hommes vivent, ils 
vont à leurs affaires, ils vont satisfaire leurs pas 


vaises, ils vont obéir à tout l'afflux de sentimer 
bons où mauvais, qui les poussent et qui les-jett 
dans toutes les actions de la vie. Eh bien, la si 


AL Y ‘toujours des its pour tou dire (On 
| it) — qu disaient : « La Bavière ne veut pas 
marcher, » Quels raisonnements j'ai entendus! 

Les varie sont des Celtes, il n'ont pas le crâne 
fait comme les autres ; ils haïssent les Prussiens. » 
Deux jours après, vous savez ce qui arrivait. 

Et, en 1914, est-ce que la Bavière n’était pas dans 
l'état même où l'aurait mise, d'après votre thèse, la 
signature de M. Jules Cambon ? Est-ce qu'elle a 
hésité à marcher ? Non ! 

-Voyez-vous, l'unité n'est pas dans les protocoles 

” de la diplomatie — je crois en avoir fait une dé- 
monstration suffisante ; — l'unité est dans les cœurs 
des hommes. On aime qui on aime, on déteste qui on 
déteste, et, au moment du danger, on sait de quel 
côté aller, ef, au moment de ne bataille, on le sait 
aussi. (Très ‘bien !) 

Voilà ce que La, à vous Are sur cette question 

5 de l'unité, - 

. Que voulez-vous ? Il y a tout de même, là, 60 mil- 

lions d'hommes dont il faut nous accommoder. Dans 
l’ancien temps, je ne sais pas ce qu'on aurait fait 
d'eux : les Romains eux-mêmes y ont ébréché leur 
fer. Nous n'allons pas nous lancer dans de telles 
entreprises. Nous prétendons respecter Icur liberté, 
mais nous prétendons prendre les précautions néces- 
saires pour qu'ils respectent la nôtre. (Très bien ! 
_Très bien ! el applaudissements.)_ 6 


La mentalité allemande 


si L'Allemand est. un homme que je n'ai pas la pré- 
tention d'expliquer. Pour dire da vérité, je ne le com- 
prends pas ef je ne crois pas que l'esprit français le 
comprenne, sauf dans les œuvres purement litté- 
aires, dont je ne parle pas, ou dans.les œuvres 
ÿ philosophiques, qui, même traduites en français, 
restent d'un esprit allemand Dore 
ebépaiss 
Au foyer, ( ‘est un | hommé aimable : il est familial, 
1 n'émet que des pensées, des sentiments dignes 
ee d'approbation, et le premier contact a toujours été 
| avec moi excellént. $ Seulement, il y a des conversa- 
ions qu'il ne faut pas poursuivre parce qu'alors on 
arrive à diverger trop profondément. è 
Pendant longtemps, nos socialistes ont pu croire 
que la sozial-demokratie allait rénover le monde/Tl 
est évident qu'il y avait, dans les rangs de ce parti, 
des HorHnrenT è istingués et qui, nous n'avons pas- 
étaient de très bonne foi. 
* connaître le père de PioDe 


s. vrai “que tous les SE 

x g erre, . alors que nos socia- 
nt que je ne veux pas blämer, 
abstenus de voter les crédits de 
nce que cette action pourrait 
; allemands à les imiter. Gest 


Yena de recevoir ce titre. Ils soft liés au 


_militariste, et ce sont eux qui. gouvernent aujour-. 
_ d'hui l'Allemagne. Je ne sais pas si les socialistes sa. 
militariseront ; mais je suis bien sûr que les mili- 
taires ne se socialiseront pas. (Sourires.) ; 


La Lara is envers l'Allemagne 
sera ‘la politique de la France envers l'AIL 


je ne trouve qu'une réponse : « Il faut ex& 
d'abord le Traité, ce Traité si mauvais, ce rl & q 


COUP, mais, à mon sens, pas ms Térde que j _. ; 
mine actuellement. — C est là la pierre d’ épreuve. Se 


hi: domination économique qué la domination mil 


taire. $ 

Le nerf de l'armature allemande est brisé. Je ne 
sais pas si la nouvelle a déjà paru dans les jour- 
naux, je puis, en tout cas, vous dire qu'hier les | 
Allemands se sont fait battre, sous Riga, par les | 
Lettons. Les Lettons sont partis musique en tête 
et en chantant, ils ont enfoncé tous les Boches qu'ils 
ont rencoutrés. (Vifs upplaudissements.) Le soldat 
allemand ne peut plus se battre, le cœur n'y est 
plus ; l'armature, l'argent, les fabrications, les 
moyens d'action n'y sont plus. Nous sommes les 
maîtres. Toutefois, si nous voulons une concilialion + 
utile pour nos enfants et pour l'avenir, il faut user. 
de cette maîtrise avec la modération suffisante mais. 
nécessaire pour nous asssurer sa durée. Si nous 
faisons cela, l'Allemagne est désarmée. M 

Mais aussi, si nous voulons qu'elle nous paye- LS 


réparations des pays dévastés, il faut qu'elle tra- 


vaille, C'est un problème auquel nous ne pouvons 
échapper. Souvent, à ceux des diplomates italiens : 
qui ne veulent pas comprendre qu'ils doivent se. 
faire des amis des Serbes et des Slayes, que sans : 
cela il n'y ‘a pas de paix en Europe, je dis : 
« Unissez-vous à eux au lieu d'en faire des en- 
MemiIs. » É : 
Je dirais presque la même chose pour les abs 
mands. Je ne veux pas aller les chercher, je n'ai. 
pas pour eux Jes sentiments qu'il conviendrail ; - 
j'aime mieux ne pas les voir. Tout de même, 
60 millions d'hommes au centre de lee cel 


d'une remarquable intelligence, 
science, de rose qui ont IérRuIenE Ga 


sur nos propres haies ê KO DS n'avons ps le 
droit de l'oublier. 
Tenez, j'ai là un document. 


Je ne vous le-lirai + 
pas. Mais le moment va venir où nous. parlerons 


des FA ae . ne vous cache pas 


2 je ne peux pas tte : 

Ce document, que m'a remis l'autre joue non ami 
* M. Ignace, est un gros cahier où sont relatés les 
erimes abominables de toute la soldatesque alle- 
mande, avec les noms des criminels et les preuves 
à l'appui.” “J'y ai vu des faits comme jamais je 
n'aurais cru qu'on en pût mentionner dans l'histoire, 
des ordres de ramasser des femmes comme d si 
” bétail pour les envoyer à des besognes i immondes, 
des mauvaises femmes si on en trouve, inon les 
autres 1e anus 


nistier des choses comme celles-là, c'est impossible... 
{Très bien ! Très bien ! et vifs applaudissements.) 


Que la France croule, mais qu'elle ne se déshorrore , 


pas | ‘dos appiaudissements sur tous les bancs.) 
|} Et alors ma pensée se reporlait à ce que fe jugt 
le plus grand crime de l'Allemagne, à ce manifesto 
honteux des prétendus intellectuels, des intellectuels, 
hélas ! il faut bien le dire. (Très bien !) 

… Quand les hommes les plus éminents d'un pays, 
gardiens naturels de la morale et des hautes pensées 
qui doivent conduire les peuples, osent mentir aussi 
effrontément, il m'est permis d’avoir quelques doutes 
quant au fameux retour que nous annoncent MM. De- 
bierre et Flaissières. 11 faut attendre. 

M. le président Wilson, qui n'est à aucun degré 
‘pro-allemand, je peux le dire très haut, qui ne l’esi 


* en aucune facon — et ceux qui lui attribueraient 


ee sentiment le méconnaitraient d’une façon singu- 
liôré-— n'en avait pas moins conçu l'espoir que: les 
Allemands pourraient bientôt entrer dans la Société 
dés Nations. Quand viendra le moment de l'épreuve, 
je suis, d'avis de leur demander ce qu'ils pensent 


de ce papier, et nous verrons: (Applaudissements.) 


Pour aujourd'hui, je ne voudrais pas pousser à 
Ja haine de l'Allemagne. La haine he résout rien ; 
rién ne se fonde sur des sentiments de, violence, 
de si haut qu'ils puissent provenir. Il n’en est pas 
moins Vrai que nous sommes en face du problème, 
que c'est à nos portes que se trouve la nation alle- 
hnande, que nous en sommes séparés par une fragile 
frontière et que la question est de savoir Ce que 


“nous pouvons attendre d'un peuple qui a aussi 


“gravement méconnu tous lès sentiments les plus 
-(lémentaires de l'humanité et qui s'est porté aux 


actes de violence que l'unanimité du genre humain, 


quand ils seront connus, ne manquera pas de flétrir. 


Les têtes de pont du Rhin 
On m'a dit : « Si vous occupez de façon perma- 


& nente la rive gauche du Rhin, c’est une épine dans 


es 


la chair : vous aurez des discussions, des grèves, 
“des incidents ; on tuera des soldats, vous serez 
une cause d’agitation perpétuelle en Europe, et on 
finira par se retourner contre vous, Nous vous 


; offrons mieux : nous vous offrons une alliance qui 


vous garantira qu'au premier incident nous serons 
à vos côtés. » 

Je n'ai rien répondu à ce moment. Je signale seu- 
lement que ce n'est pas moi qui ai demandé cette 
“lliance. Je tiens à rectifier une mauvaise traduction 
au Traité et je désire que cela soit bien constaté : 
je n'ai rien demandé, 


M. le président de la Commission, — On vous à 
offert cette alliance ? 
. M. le président du Conseil. — Oui. J'espérais 


qu'on me ferait cette offre, mais je ne l'ai pas 
sollicitée ; je n’ai rien fait pour la provoquer. 

-Ume alliance, même quand on n'est pas Guil- 
laume II, cela engage et n'engage pas. Nous avons 
vu le roi Constantin, beau-frère de Guillaume II, 
appliquer, dans son accord avec les Serbes, cette 


* bonne doctrine qui ordonne de répudier sa signa- 


ture quand on croit qu'on n'y a pas intérêt. 
. Ces Trailés, j'y tiens ; il est bon, il est excellent 


qu'ils soient dans nos archives, mais nous ayons 


mieux que cela, nous avons la nécessité. 
Ce n’est pas tout que d'occuper pendant la paix 
un fleuve, une tête de pont, il faut, si l'ennemi, 


arrive, qu'il y ait des troupes de couverture qui 
viennent prendre des positions de première ligne ; 


_ il faut qu’elles y soient. Cés troupes, il faut les 


se Qi | @ LES QUESTIONS ACTUELLES » 


payer, il faut les entretenir, et c’est là un surcroît. 
de main-d'œuvre qui nous fera défaut. Sal 

J'aurais compris — je ne sais pas s'il y a des 
heures dans la guerre où j'aurais accepté cela, —« 
j'aurais compris Que, puisque le mouvement de 
victoire nous a entraînés vers-le Rhin, j'aurais com: 
pris, ce qui m'apparaît aujourd'hui comme une vio- 
lation d'un des points du président Wilson, le réta-. 
blissement de cette frontière, Mais je répète qu’il 
y avait là quelque chose de contradictoire avec nos 
principes et que je ne veux pas Que, dans une 
assemblée française, il y ait un seul homme qui se 
plaigne d'être Français. | 

Alors, on était condamné à laisser les Allemands 
derrière soi, de sorte que vous étiez en l'air avec. 
vos communications d’arrière-lignes menacées. 

Vraiment, qui pouvait proposer cette solution ? 

Donc, comment faire ? Quelle sécurité aurions- 
nous eue ? Napoléon, lui, n’était pas rentré dans. 
ses lignes ; il occupait l'Allemagne quand celle-ci 
l’a trahi. Quand je pense qu'après cela il à laissé 
l'ennemi passer le Rhin trois fois, malgré les gla- 
cons et le fort courant du fleuve qui menacçait de 
briser les bateaux, je dis qu'il faut prendre sou 
parti des choses el reconnaître que l’Europe est 
autrement faite qu'à ce moment-là. Si nous pou- 
vons nous faire des amis, et j'entends la portée de 
ce mot, des populations de la rive gauche du Rhin. 
en nous montrant bons à leur égard, en faisant 
notre devoir de bons voisins el en les obligeant à 
faire de même; je trouve que cette politique est 
excellente. Si nous pouvons les débarrasser du des- 
potisme prussien, nous, devrons le faire, mais sans 
intervenir dans leurs affaires. Nous savons à les 
protéger contre le despotisme prüssien, mais nous 
n'avons pas à entrer chez eux pour y amerer la 
révolution. (Vive approbation.) ‘ | . 

En tout cas, c’est une chose que, moi, je ne ferai 
pas. 

La voilà, la question du -Rhin | Je l’ai dit à la 
Chambre, je tiens à le répéter ici : il n'y‘a pas 
de frontière inviolable : les Pyrénées, les Alpes, la 
Manche, l'Océan, tout cela a été franchi, 11 n'y 4 : 
qu’une bonne frontière : c’est la volonté forte, con: 
tinue, qui ne cédera jamais, des hommes qui gardent - 
les montagnes, les rivières ou les mers. {Très bien ! 
Cette frontière-là, nous l'avons chez nous, et si 
nous faisons notre devoir envers la France — au- 
jourd'hui, personne me peut douter que nous ne 
soyons toujours prêts à le faire, — les frontières 
seront bonnes, et elles séront bonnes par nous. 


Les devoirs sociaux des classes dirigeantes 


C'est un de mes thèmes favoris de parler de la 
faillite des classes dirigeantes en France. Vouléz- 
vous oublier un moment que nous sommes tous plus 
ou moins classes dirigeantes et me permettre de 
dire que j'attribue principalement nos malheurs à 
ce que nous n'avons pas eu de classes dirigeantes ? 
La noblesse n'a su que faire la guerre aux rois ; 
c'est Richelieu qui a fait sauter les châteaux, ce 
n'est pas la Révolution francaise. La noblesse a fait 
la guerre aux rois : Louis XIV l'a ruinée, Louis XV 
l’a corrompue et Louis XVI l’a fait guiliotiner. (Rù'es 
et applaudissements.) $ 

La bourgeoisie — je l'ai connue, la bourgeoisie : 
mes souvenirs remontent facilement à 1848, — c'est. 


‘une bourgeoïsie intelligente, mais véritablement trog 


de sa classe ; elle ne s'est pas penchée sur les 
malheurs humains : elle a eu peur de la révolte, … 
oubliant qu’elle avait commencé par se révolter elles 


ès bien!) Et maintenant, je vois que le 
rive — en cela du moins, je me rapproche 
vous, mon cher. ami Flaissières — où la classe 
rière, les travailleurs — appelez-les de quelque 
1 que vous voudrez — veulent s'asseoir à ce 
quet redoutable pour s'y servir à leur façon. 
> voudrais — ils ne t'écouteront pas, mais c'est 
vous que je voudrais être entendu, — je vou- 
IS qu'ils se convainquissent bien que, de même 
‘la noblesse’ à cru qu'elle pouvait tout se per- 
tre et que tout ne lui à pas été permis ; de même 
la bourgeoisie a cru qu’elle pouvait tout se 
meïtre et que tout ne lui a pas été permis, eux- 
nes, s'ils eroient pouvoir bouleverser la société 
ur guise, parce qu'ils supposent en avoir les 
rens, ils commettront l'erreur la plus redoutable 
r la France et pour leur intérêt personnel. (4p- 
udissements vifs et prolongés.) 
e le dis sans aucune espèce de récrimination, sans 
tre qui que ce soit, ni quelque événement que 
soit en cause. J’affirme qu'il ne faut pas croire 
1 dépend d’un certain nombre d'hommes d’ar- 
r la vie économique d’un pays (Très bien !) sans 
Jorter à eux-mêmes la plus grave atteinte. (Nou- 
ux appiaudissements.) 
oïà ce que je leur dis, et je ne voudrais pas leur 
dire davantage, 


L'union entre les Français 


lessieurs, qu'ajouterai-je ? J'ai entendu discuter: 
tre jour, la question de savoir si nous devions 
server l'union. J'aurais bien eru plutôt que l'on 
‘uterait Ia question de savoir pourquoi on ne la 
serverait pas. (Très bien ! Très bien ! et rires 
robalifs.; 
ette discussion en dit long. A-t-il fallu des siècles 
révolution et de haïne pour qu'une telle question 
sse aujourd'hui être posée | Quand je parle de 
ion, cela ne veut pas dire que je vais embrasser 
‘eligion de M. Delahaye qui lui-même embrassera 
eligion de M, Flaissières. Cela ne veut pas dire 
j'abdiquerai rien de ma conscience ni vous de 
vôtre. Cela veut dire que nous ne sommes pas 
cord. Mais quand est-ce que les hommes ont été 
cord ? (Très bien ! Très bien.) Quand est-ce qu'il 
eu une doctrine unanime — c'est le reproche 
tique que je me permettrai de faire au catholi- 
ne,-si vous me le permettez — pouvant se vanter 
nbrasser non pas seulement un nation, mais 
le l'humanité ? Jamais ! 
fous sommes Français. Quelles que soient nos 
victions, il faut que nous vivions d'accord, il faut 
nous abdiquions une part de notre indépendance 
r le fonds commun. (Très bien ! Très bien !) 
ans cela, nous ne sommes pas une nation, nous 
imes des êtres juxtaposés, mais nous ne sommes 
des Français. 
taudissements.) 


a nécessité d’avoir de nombreux enfants 


t puis j'ai une autre recommandation à ajouter. 
Traité ne porte pas que la France s'engage à avoir 
ucoup d'enfants, mais c’est la première chose 
1 aurait fallu y insérire. (Applaudisements.) Car 
a France renonce aux familles nombreuses, vous 
ez beau mettre dans les traités les plus belles 
1ses que vous voudrez, vous aurez beau prendre 
canons de l'Allemagne, vous aurez beau faire 

C vous plaira, la France sera perdue 
n'y aura plus se as ir 


€ CHRONIQUE DE LA PRESSE ». 


(Très bien ! Très. bien ! et vifs” 


ments.) Eh bien ! c'est un malheur, un grand mal- 
heur, c'est un acte de lâcheté, | 

Cest un renoncement au fardeau nécessaire. 

Et voyez qui donne le bon exemple, Quand jé vais 
dans le Nord, je vois des femmes roses, fraîches, 
qui mé disent couramment avoir huit, dix, douze 
enfants, ét je vois grouiller des enfonts pleins da 
vie qui sont l'avenir de la France ; ce sont ceux-là 
qui vont recueillir notre héritage. 

Cette situation s'est produite sous Auguste : il 
a fait des lois-que je ne cite pas, mais que je 
connais bien cependant, pour obliger les Romains 
à avoir de nombreuses familles. Il n'y a pas réussi, 
Vous savez Comment Romé a fini  — 

- J'entends dire par des gens bien informés qu'il 
y aura prochainement des élections On France. 
(Hitarié.) 

Je vous supplie, par un acte d'union, de vous 
meltre tous d'accord pour rechercher les movens 
de légitime secours qui sont nécessaires pour amener 
le peuple français à accepter la charge des familles 
nombreuses. (Applaudissements sur un grand nombre 
de bancs.) 


La confiance en nous-mêmes 


Enfin, Messieurs, il n’y à qu'un mof qui serve, 
une seule pensée qui résume tout : ayons.confiance 
er nous-mêmes si nons- voulons inspirer confiance 
à autrui. ({pplaudissements.) Nos pères nous off 
fait la plus belle histoire. Nous, leurs fs, nous 
pouvons bien nous rendre ce témoignage à nous- 
mêmes que nous avons mis Ia France et la ‘Répu- 
blique à l'apogée dans l'estime des peuples. (4pplau- 
dissements.) Eh bien ! cet héritage glorieux et lourd, 
nous pouvons le léguer à nos enfants : ils sont de 
trop bon sang pour dégénérer, (4Applaudissements 
vifs. et prolongés. — L'Assemblée, debout, acctüme 
lcnguement M. le président du Conseil à sa @escente 
de la tribune. — L'orateur, de retour à sa plane, 
recoit les félicitations de nombreux sénateurs et des 
membres du Gouvernement.) 

[Le Sénat a voté l'affichage du discours de M: 
nenceau.] 


Cle- 


Discours de M, de Lamarzelle (1) 


Le Traité et l'unité de l'Allemagne 


M. de Lamarzelle. — Nous, les alliés, nous avions 
la force, nous l'avions complète, absoiue. Afions- 
nous rompre cette unité de l'Allemagne, qui ne 
tenait que par la violence et n'avait été faite que 
par elle ? Eh bien ! non; et ce fut une grosse 
déception chez tous de voir que non seulement 
l’œuvre de Bismarck, après cette splendide victoire, 
n’était pas rompue et détruite, mais qu'elle à été 
consolidée. Ce n’est pas moi qui vous le dirai ; c'esb 
M; Barthou lui-même qui, dans son si remarquable 
rapport, déclare que, « Bismarck aurait tressailli 
d'aise de-voir que Vingt-sept Etats de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique, avaient contresigné, dans la 
galerie qe Versailles, l'œuvre qu'il avait accomplie 
en 1871! ; 

C'est . Gazette de Francfort elle-même. qui, 
aussitôt que cet accord fut signé, poussait ce soupiP, 
de consolation dans la défaite terrible, soupir dans 
lequel: il y avait encore cependant comme un €ri, 
de triomphe : « En somme, l'unité allemande esb 


sauvée, et c’est le. principal, » 


(4) 7. 02,10 oct. 1919, p. 1589. 
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e que relie ne Ta jamais vs 


. 
nr 


3 né Veux pas ici, mes ne collègues, exa 


iner la constitution allemande. Je vous avoue que 
ferai-tous mes efforts pour rendre ma discussion 
* la plus courte possible ; mais, si vous prenez la 
nstitution “allemande nouvelle, élaborée par la 
Chambre de Weimar, vous verrez que l'unité poli- 
tique, l'unité militaire, l'unité économique, l'unité 
financière de l'Allemagne est beaucoup plus étroite 
qu'elle ne l'était avant 1914. Du reste, voilà ce que 
à ‘Germania écrivait dès le 11 août : 
; L'Etat unifié est en marche. C'est du Reich que 
ent l'armée, les chemins de fer, la poste, l'ex- 
on de l'énergie électrique, l'administration des 
* impôts : voilà les brèches par où la jeune Allemagne 
ance vers les temps nouveaux, avant de réaliser, 
près dix siècles d'émiettement dynastique, le rêve 
de l'unité allemande. » 
Quelqu'un qui ne partage nullement mes opinions 
olitiques a pu dire: « L'Allemagne sort super- 
unifiée, tandis qu'avant elle n'était qu'unifiée. » 
Mais il y a autre chose encore. L'Allemagne sort 


des. délibérations du Traité de Versailles plus | 


_ prussifiée, pardonnez-moi ce barbarisme, plus sou-- 


mise à la Prusse. 


Pourquoi a-t-on laissé subsister 
l'unité allemande? 


ici done ce qu'a dit à la Chambre l'honorable 

Tardieu : 

Raison de conscience, d'abord. Les peuples 
alliés et associés ayant fait la guerre pour la libé- 
ration des peuples, ils n’ont pas admis que leur 

t avoir pour résultat de porter atteinte aux 
ertés intérieures d'un peuple, même vaincu. 

Voilà notre première raison. Elle était confirmée 

la volonté de tous les Gouvernements alliés et 


ord, je trouve qu ‘il est Re indispen- 
important au premier degré, de faire ressortir 
oint : l'unité de l'Allemagne, pour l'Allemagne 
pour le monde, n’est pas une question de poli- 
ue intérieure, 

. Hanotaux, que je citerai plus longuement 
tout à l'heure, a parfaitement raison de dire — il 
convient de fixer ce point de l’histoire — que l'on 
eut Soutenir que toute l'évolution de l'Europe, 

puis un demi-siècle, et sa forme dans l'avenir en 
ndent. Non! il ne faut pas laisser dire st 


je m'appuie sur la très grande- ‘autorité de 
Hanotaux quand il écrivait cet article si remar- 
able, publié dans la Revue des Deux Mondes : 
“« (L'Empire allemand, aujourd’hui comme en 1648 
À a 0 du traité de Westphalie), UE des 


omi de leur armée et de leur . 
avière, le MP le Grand-Duché de. 
dans l'état de choses 

“ces Etats peuvent être considérés comme des 
verains. Par conséquent, les FAPDOPE entre 


di lomatiques téniours. mais des rapports de ue 
que Fe Led ÿ 


la Saxe, | 


A 


» La fondation de Fenoire Re n'est pas 
résultat d’une délibération entre les puissances, 
l'Empire n'a pas été l'objet d'une reconnaissant 
légitime et libre de la part de l'Europe : cette fo 
dation résulte d'un pacte de politique intérieur 
entre certains gouvernements allemands. Aux yet 


-des puissances, ce pacte est res inter alios acte. 


Donc, il ne peut être question ici de politique in 
ricure ; mais, quand bien même ce serait une affai 
de politique intérieure, elle ne serait pas résolu 
pour cela. 

Nous disons, c'est entendu, que les peuples ont : 
droit de disposer. d'eux-mêmes et de faire ce qu'i 
veulent en politique intérieure, Entendons-nous, 
C'est à la condition que leur politique intérieure 
porte pas atteinte au droit des autres. (Très bien. 


Très bien: > 


… Vous avéz donné une autre raison et vo 
avez dit : 

« La seconde raison est une raison de prod 
Pour dissocicer l'unité de l'Empire allemand, -comi 


le proposaient M, Barthou, M. Charles Benoist, M. 


Chappedelaine et d'autres de nos collègues, il aurai 


fallu d’abord acheter très cher le consentement. de 


Etats particuliers ; partant, diminuer d'autant noi 
garanties substantielles, militaires et finäncières. 

» Dissocier l'Empire allemand, c'est facile à dire’: 
mais, même en supposant qu'on y eût réussi. san: 


tenir compte des votes de l'assemblée de Weimar 


qu'aurions-nous, fait ? Nous aurions mis aux mains 
de l'Allemagne le plus formidable moteur moral 
». A ce pays divisé, hésitant sur ses destinées 


-nous aurions donné un idéal unique, commun. et 


qui pis est, légitime. Nous ne l'avons pas fait. # 
(Applaudissements à l'extrême gauche, à gauche 2 


-sSur divers bancs.) 


A votre argument que l'Allemagne, “indignée 4 
€e que vous auriez fait en brisant son unité, eû 
gardé son esprit de revanche, je répondrai d'ab 
que beaucoup d'Etats allemands, après la gucr 


“voyant la puissance de la Prusse brisée, étaien! 


hcureux de penser qu'ils ne subiraient plus le joug 
de cette nation, qu'ils pourraient se gouverner 
comme iis voulaient et ne plus sentir le fer pese 

sur eux, C'était la mentalité d'une “grande partie de 


Allemands à ce moment-là. 


Mais je prends maintenant votre argument orp£ 
à corps. Croyez-vous, parce que vous avez à 
son unité à l’Ailzmagne qu'elle a par là mé 
abdiqué sa haine, renoncé à tout esprit dé revanche 
qu'elle est devenue, suivant le mot du a 
Wilson avant l'armistice, le camarade des autres 
peuples ? Vous savez bien que non. 4 
Lisez les écrits, écoutez les discours, qui nous 


“arrivent d'Allemagne, et vous verrez que veu pays 


n'a jamais été plus haineux qu'aujourd'hui et a con 
servé tout son esprit de revanche. M. Léon. Bourgeois 

- tout à l'heure, nous l’a dit en termes Ross à 
des documents à l'appui. re à F 


Les raisons ‘cachées du maintien 
= de l'unité allemande tes 
Ces raisons de l'honorable M. Ta 


ex inées. Fes vraiment je 


isOns, dit M. Barthou, qui ont. tait 


| e les négociations qu'elles ont inspirées, » On 
fous disait qu'on n'aurait plus de diplomatie 
e :-il paraît qu'il y en a encore, et la Com- 
| on de la Chambre s'en est même plainte amère- 
ient. Je crois qu’elle a eu bien tort, parce qu'on 
Me pourra jamais-empêcher la diplomatie d'être plus 
.{u moins secrète. 11 y a donc eu des raisons se- 
Mrètes en faveur de l'unité de l'Allemagne. On à 
.Îhérché à les découvrir. ; 
Ü Dans la Revue des Deux Héndes, M. Hanotaux 
primait ainsi : 
Personne n'ignore l'action exercée par tous les 
jartis socialistes sur les Gouvernements des puis- 
jances alliées et associées en vue de les amener et 
éme de les contraindre à ménager l'Allemagne, Il 
fait nul doute que ces Gouvernements ont obéi, 
dans une certaine mesure, les’uns et les autres, aux 
netions souvent brutales qui les sommaient de se 
onformer au- programme internationaliste et 
marxiste. ». : 


Cry 


es : il s'est fait ainsi une clientèle internatio- 
ale à peu de frais. Inutile de citer les appels 


les conseils ondes insinués par les moy ens de la 
ronagande occulte aux partis de la révolution dans 
us les pays du monde depuis l'avènement du nou- 
Veau régime soi-disant démocratique en Allemagne. 
pr» L'organisation défaitiste, remontant aux pires 
ornents de la guerre, s'est adaptée à miracle à ce 
aveau jeu. La révolution marxiste, telle est la con- 
ccption que les gouvernants actuels de l'Allemagne 
> font de la revanche. En un mot, l'impérialisme 
‘économique est doublé d'un impérialisme soçial de 
inême origine, » d 

Mais, d'après M. Hanotaux, ce n'est pas seulement 
cette force qui a agi en vue de conserver et de ren- 
forcer l'unité’ de l'Allemagne. L'autre foree, qui a 
poussé la Conférence à ménager l'Allemagne, c’est 
celle même que le socialisme combat. 

LENTE HR s est trouvé que le capitalisme à ses ennemis 


Les El |ébtearees ‘Mmansièics, les orga- 
isations de crédit, .les hommes qui font travailler 
argent disaient : F "Nous avons besoin d'une Alle- 
magne forte et unie pour sauver le monde de la 
» Yuine. et “éviter la révolution. » ; 

» Les: partis socialistes, les marxistes, les inter- 


t disaient : Nous avons besoin d'une Alle. 
magne forte et Éonpaote -païce que nous comptons 
sur elle pour mettre à bas le capitalisme. » 

[x souterrains ces idées, ces 
Le glissés jusque Gares 


tenir | d'unité de l'Allemagne resteront secrètes, 


_ faudrait réunir de nouveau les alliés, et je craindrais 


‘France la protection divine. » 


ionalisles et. ds partisans du grand chambarde- 


plus redoutable pour notre peuple, Nous devons 
lui montrer la grandeur de son devoir moral, lui 
\ | faire comprendre que c'est par la morale seule que 


cter leur volonté que V'ATemagne aût lente 
dans son unité. Ces deux forces, je n'hésite pas à le 
dire, sont aussi anarchistes l'un que l'autre. (Très 
bien ! à droite.) 


… Faut-il voter le Traité ? 


Je me pose maintenant à moi-même la question | 
dernière : « Vais-je, après tout ce que j'ai dit, voter 
le Traité 7. » & 

En votant le Traité, je ne suis pas illogique.. Je 
n'y vois rien de « fait » ; j'allais prononcer un mot, 
que je ne prends pas dans son sens usuel, et dire 
que je n’y vois rien de parfait, c'est-à-dire de per- 
feclus, d’accompli. Mais M. le président du Conseil 
est allé beaucoup plus loin que moi encore, quand il 
a dit : « Ce Traité n'est pas même un commence- 
ment, C’est le commencement d’un commencement. » 
Vous avez même ajouté, Monsieur le Président du 
Conseil : « C’est un ensemble de possibilités. » Oui, 
c'est la possibilité de tout accomplir, mais aussi de 
tout modifier. C’est la porte ouverte. 

Ce résultat est à considérer, quand on songe au 
nombre des parties contractantes, des représentants 
des alliés assis autour de la table de la Conférence. 

M. Clemenceau, présilent du Conseil, ministre de 


la Guerre. — Et à leur qualité. 
M. de Lamarzelle. — C'est beaucoup dans les dr. 
coustances actuelles. 


Je voterai donc la ratification. Quand on vote, il 
faut toujours considérer que sa propre attitude sera 
celle de la majorité. Que se passerait-il si le Traité 
n'était pas ratifié ? Tout serait remis en question, il : 


fort, dans une nouvelle délibération, de perdre 
quelque chose des possibilités d'avenir qui m'ont été. 
offertes. 


Motif suprême de confiance : 
La protection de Dieu sur la France 


Laissez-moi ajouter, Messieurs, que je place mes 
espérances encore plus haut. La dernière parole 
d'adieu du président Wilson, en nous quittant, élait 
celle-ci : « Je prends la liberté de souhaiter à la 


Messieurs,-je ne vous ai jamais caché ma foi ; je. 
vous dirai à mon tour que c’est sur cette protec- - 
tion que je compte avant tout. J'y compte d'autant. . 
plus que j'ai vu manifestement, au cours de cette 
guerre terrible, la protection divine s'étendre sur. 
la France. On a dit de notre histoire : Gesta Dei per 
Francos. Cela s’est continué, et jamais ce mot ne 
s'est mieux réalisé que dans la guerre dont nou 
venons d'être les témoins. Et je suis convaincu que 
le cœur de tous lés catholiques de France, de tous. 
les ‘catholiques des nations alliées, sera avee nous 
quand, le 19 de ce mois, nous chanterons à pleine 
voix et à plein cœur le Te Deum d'actions de grâces 
dans celte basilique de Montmarire vouée au Sacré 
Cœur, édifiée en des jours de deuil en vue de 1 
victoire future, et où nous avons tant de fois. sa 
Dieu de nous l’accorder !... 

I1 faut donc agir, donner l'exemple du‘ Ron. 2 
de l'effort continu, persévérant. Il faut secouer cetté 
torpeur, combattre ce flot de paresse qui s'étend 
sur le mondé. Il faut détruire cet appétit de jouis- 
sancés matérielles qui, après toutes les crises qui 
ont mis le pays en péril, est peut-être le danger le 


Le pure dore Séronds ef Jai PAROI -que 


les plus grands, s'ils abandonnent Ià morale, s'effon- 
drent dans un abime de boue, de sang et de honte. 
Montrons enfin à tous, par notre conduite, que Ia 
France est restée digne de continuer le rôle pro- 
videntiel que Dieu lui a départi dans le monde. 
(Applaudissements à droite. — L'orateur, en rega- 
gnant sa place, reçoit les félicitations de Ses amis.) 


Discours de M. Jénouvrier (1 


Dieu a été avec la France dans la guerre 
Il sera avec elle dans la paix 


M. Jénouvrier. — … Je le voterai, parce que, en 
refusant de le voter, pour employer l'expression de 
M: le rapporteur, je ferais retomber la France dans 
Fangoisse et le monde entier dans le chaos ; je le 
voterai paree que je ne peux pas faire autrement ; 
je le voterai encore pour une autre raison qui, évi- 
demment, n'a pas déterminé la Commission des 
affaires extérieures — le libéralisme habituel de 
zies collègues me permettra de la donner très 

frénchement ; — je le voterai parce que, vieux 

. crovant que je suis je crois que son exécution ne 

sera pas seulement surveillée par la Société des 

> Nations, peut-être éphémère, mais par un Etre dont 

aucun de nos grands chefs ne récuse la collabo- 

ration ; ce nest pas, en effet, amoïindrir le génie de 

nos illustres généraux et du maréchal Foch en par- 

ticulier, ce n'est pas amoindrir le courage de nos 

soldats que de dire : « Dieu a été avee nous, Dieu 

: a été avec eux ; Dieu a été blasphémé par les Alle- 

. mands : Dieu a pris sa revanche ; il la prend 

toujours ! » (Très bien ! et applaudissements à 
drcite.) 

Et lorsqu'au mois de. septembre 1914, accomplis- 
sant le plus douloureux des pèlerinages, j'ai vu ce 
que j'ai vu: nôtre armée en retraite, allant jus- 
qu'eù ?.… Lorsque j'ai vu le flot barbare battant 
presque les murs de la capitale, le Gouvernement 
obligé de s'en aller au loin, jusqu'à Bordeaux, l'il- 
lustre soldat qu'était Galliéni s'’apprètant à ensevelir 
sa gloire sous les ruines de Ia grande ville qu'il 
aurait défendue rue par rue ; lorsque j'ai vu cela 

à et que, soudain, soudain — sans qu'aucune expli- 
cation matérielle suffisante puisse en être donnée. 
(£ærclamations à gauche et mouvements divers.) 
e< M. Debierre. — Permettez ; et le poilu français ? 

M. Gustave Rivet. — Nous vous écoutons avec 
là plus grande sympathie ; mais, je vous en prie, 
‘ne parlez pas de miracle ici ! (Très bier ! à gauche.) 


re M. Jénouvrier. — Oui. le poilu français a été 
à bércique, il a fait l'admiration du monde, mais ce 
à n'est pas, j'imagine, amoindrir sa gloire que d’af- 


firmer que Dieu à béni et couronné ses efforts. Je 
n'ai pas le droit de vous imposer ma conviction et 
mn je te cherche pas à le faire ; mais, permettez-moi 
# de vous dire que, moi, j'ai eu cette sensation — 
que voulez-vous que je vous dise! — qu'une nouvelle 


mn Geneviève était apparue au nouvel Aftila ! (Five 
: 2e arprobation à droite, — Exclamations à gauche.) 
F2 *. Jimagine bien que cette affirmation ne peut 
44 blesser personne, ef je m'étonne quelque peu de 
_ "Jémotion de mes collègues ; elle ne me paraît pas 
2. Auatifiée, (Parlez ! Parlez !) 


Voilà donc, Messieurs, pourquoi je voterai le 
"Traité : c'est que son exécution sera sanctionnée, 
‘sera rendue certaine par Dieu, en qui je crois, (4p- 
plauissements à droite.) 


{1} J, O., 11 oct. 1919, p. 1609. 


: à - 

Et, si la France veut suivre le conseil € 
donne M. Léon Bourgeois, de se recueillir, ! 
remettre au travail, de révenir à la discipline et 
maintenir Punion, j'espère que la prospérité q 
nous à fait espérer deviendra vraiment une 
(Fÿs applaudissements. — L'orateur, \en rega 
sa place, est félicité par un grand nombre de 4 
collègues et par des membres du Gouver NE. 


LE MOUVEMENT. SOCIAL A L'ÉTRA IG: 


> Rapports mt travailleurs 
avec Les entreprises QUI les vcupeat 


UN PROGRAMME DÉCISÉ 
DES SYNDICATS CHRÉTIENS D'ITALIE 


Une lettre de Rome (30. 42. 19) à l'Italiau 
Milan (31. 12. 19) contient les importank 
informations ci-après du Domani Sociale, 
nous donnons à titre documentaire : 


La participation du travailleur à la direction, au 
bénéfices et à la propriété de l’entreprise. rue 
la formule décisive, très nette, que vient d'a 
le Conseil national de la Confédération blanche : 

à Faenza la semaine dernière. 

Les travailleurs aspirent à participer à la dire 
et, par le moyen de la participation aux bém 
et de l'actionnariat ouvrier, ils veulent avoir à 
leur part dans la propriété mème de l’entrer 
pour le compte de laquelle ïls travaillent. LE 
participationniste est donc triomphante, et e 
triomphe surtout par le fait des organisations sy 
dicales chrétiennes. . 

A cette thèse et à ces directives, qui visent én 
nemment à reconsiruire, les organisations rou 
opposent le geste éternellement négatif et purem 
critique du « contrôle des entreprises par les 2 
rités et l'Etat, pour arriver à la socialisation, dam 
laquelle tout passera à l'Etat ». 

Que les travailleurs et les organisateurs le re- 
tiennent. La Confédération blanche a pris l'eng 
gement — soit à Faeuza, soit à Rome, dans les ré 
nions de nos collègues organisateurs qui font parti 
du groupe parlementaire du P. P. I. {Parti Pop 
laire Italien] — de concrétiser leur décision sous 
forme d'une proposition de loi. 

Certes, les difficultés de réalisation de la grande 

idée-mère ne sont pas minimes. Même à l'étranger 
l'idée-fait son chemin {5}. A la formule du. 
« contrôle » projetée en Allemagne {2} s'est joint, 
dans les tout derniers jours, le projet danoïs de la 
« participation » qui renferme, en le dépassant ut 
lement, le concept du pur contrôle de l’entreprise. 
On sait que, même sous sa forme initiale, l’idée est 
depuis des années largement réalisée en Amérique, 
en Angleterre et même en France. 

Répétons- “le. La réalisation n’en est pas commode 
pour beaucoup de formes juridiques de propriété et 
d'exploitation des entreprises : industrielles, Que 


(x) Cf. le programme signé per quaire évèques de 
Etats-Unis (D. C., t. 2, pp. 65-475). É 
Le socialisme et la 


(2) Cf. ANTOINE ne Tanié, 
Hisation en Allemagne » @. €, t. 2, pp. 815-818 
pp. 26-32}. + 


et briques: elle est relative- 
dans les Sociélés par actions et dans 
xploitation agricole à participation (par exemple, 
métayage), . 
Mais ce qu'il faut, c’est arriver à l'abolition du 
pur salariat ; il faut intéresser le travaiileur au sort 
de V’entreprise, lui donner. une part de responsa- 
-bilité dans l'effort à faire pour surmonter Les diffi- 
* cuiltés de la production; de telle sorte qué le travail- 
leur ait l’impression que l’entreprise est réellement 
sienne, bien que seulement en partie. Il faut rendre 
| “au travailleur les instruments de son travail, que le 
|” fibéralisme capitaliste jui a arrachés des mains après 
| Ja Révolution française. 

Alors il comprendra ce qu’il y a de simpliste dans 
la démagogie révolutionnaire due Sion) et dans 
à la: solution collectiviste, qui prétendent fermer les 
| ‘yeux à la réalité, abandonner et confier toutes 
* choses aux maïns du dieu Etat, le plus incapable 

‘et le plus absurde des producteurs et des distri- 

buteurs directs. Il sera assez facile aux grandes, 

‘associations de producteurs-consommateurs, avec 

? J'intervention nécessaire de l'Etat, de pourvoir plus 
Euh hlätanent et plus démocratiquement au bien 
commun. 

# C’est le régime corporatif syndical et sans sala- 

“riat des grandes communes italiennes ljui revient 
! sous des formes adaptées à notre époque. Æzxcelsior ! 
Le texte de l’ordre du jour- programme, que nous 
. publions ci-dessous, énumère d’autres réformes très 
2: - importantes ; ; plusieurs ont trait à la réalisation 
| * possible du principe La terre uu paysan, car c'est 
H cé principe lju'on retrouve dans la teneur même du 
| vote de Faenza. 

LE ge - Le vote de Faenza 

Voici le texte de l'ordre du jour voté à Faenza. 

« Le Conseil National de la Confédération ita- 
* lienne, réuni à Faenza au moment où toutes les 
+ classés sociales s'agitent profondément pour trou- 

. ver les voies à suivre dans la reconstruction -sociale 

qui se prépare, et afin de pourvoir plus efficacement 
aux exigences d’une production plus intense ; 

» Faisant appel aux principes de l'école sociale 
, chrétienne, à son que programme et à ses pro- 
… pres déclarations de principe ; rappelant les pro- 
: messes faites au prolétariat durant. la guerre ; re- 
connaissant que les classes laborieuses sont mûres 
. pour la participation à la direction de la vie éco- 
. momique et de la vie publique, afin de hâter une 
+ organisation de la société par l’élimi- 

‘nation graduelle,. indispensable, des catégories para- 
siaires; N 

» Le Conseil, développant ses revendications con- 
‘slantes, proclame qu'il est nécessaire : 

» 1° Que le travail, premier des droits humains, 
assure aux travailleurs les moyens nécessaires pour 
faire face aux justes pans de la vie ; 

?  »0'Que le prolétariat des industries, de l'agricul- 

{ure, du commerce et des administrations pu- 
-bliques et privées, soit ue pelé par la loi à participer 
‘à la direction, aux bénéfices et à la propriété des 
) entreprises ; - 

.. » 39 Que l'on PR Je tausfèrt de la propriété 
“des terres aux travailleurs directs par la suppres- 
X ps des Re aux non-travailleurs et en rendant 
| res P sur leur demande, la trans- 

ormation Le” m en fermage ou en propriété 
familiale, soit par leur élévation directe à la pro- 
 priété, soit au moyen. d'institutions coopératives, 
nt. AS vote tamédist de mesures 


- 


% 
"2 


paysanne. spécialement pa l'exemption des impôts 
fonciers ; 

».p° Que les etre salariés et journaliers, 
arrivent à posséder la terre, et cela directement ou 
organisés Coopérativement sous des formes simples 
et souples ; 

» 6° Qu'on aborde résolument le sectionnement 
des grands domaines (latifurdia) et leur remise aux 
cultivateurs, isolés ou associés : à 

» 7° Qu'on effectue l'amélioration, la mise en état 
de viabilité, l’affermage et le lotissement des ter- 
rains, ainsi que la construction de maisons agricoles 
confortables ; 

» 8° Que, dans tous les cas, on établisse des orga- 
nismes mixtes d'arbitrage, à caractère plutôt pro- 
vincial, pour J’application immédiate du principe 
de la participation aux bénéfices dans les entreprises 
industrielles et pour la fixation des prix de la terre 
à donner en fermage ou en propriété ; 

» 9° Qu'on aborde résolument le problème tou- 
jours grave de la vie chère, qu'on supprime tota- 
lement les accaparements et les intermédiaires spé- 
culateurs, qu'on donne le développement le plus 
large aux institutions coopératives sous le régime 
de la liberté des échanges et du commerce ; 

» Enfin, le Congrès demande au Gouvernement 
d'adopter rapidement des mesures spéciales don- 
nant, dans la vente des fonds, le droit de préemp- 
tion au cultivateur du fonds même; que l’on éta- 
blisse des organismes paritaires d’arbitrage obliga- 
toires pour la détermination du prix d'achat et 
vente ; que l’on donne le moyen de rompre les con- 
rats signés dans un but de spéculation durant et 
après la guerre; 

» Décide de transmettre aussitôt le présent ordre 
du jour au Groupe parlementaire du Parti Populaire 
Halien et à toutes les or ganisations confédérées. » 


[Traduit de l'italien par ia D. C.] 
— 


UNE ENQUÊTE DE LA « D. C. 
auprès de ses abonnés 


Notre première année va s'achever. 

Le but de la D. C. était de remplacer et de réunir 
provisoirement nos quatre recueils documentaires 
d'avant-guerre : les Questions Actuelles, la Chro- 
nique de la Presse, l'Action catholique et la Revue” 
d'Organisation et de Défense religieuse, en adaptant 
toutefois leur programme aux nécessités nouvelles. 

C'est maintenant à nos abonnés de nous dire leur 
pensée sur notre tentative. 

Outre leur opinion sur l'ensemble de la revue, 
nous leur serions très reconnaissants de nous doen- 
ner leur avis motivé sur les questions suivantes : 

1° Queiles sont les rubriques que vous préférez ? 

2° Quelles sont les dons y que vous désireriez 
supprimer ? 

3° Quetles rubriques vous paraürait-il bon dajou- 
ter ? 

4° Préférez-vous le format actuel de la D. C. ou 
l'ancien format des Questions Actuelles ? 

Si, en même temps qu'ils répondent à l'enquête 
faite par la rédaction de la « D. G. », nos abonnés ont 
des communications à faire à d'autres services de 
la Bonne Presse, nous les prions instamment 
D'ECRIRE CHACUNE DES COMMUNICATIONS SUR 
DES FEUILLES DISTINCTES, et d'ajouter à chacune 
de ces feuilles la date, tue signature et leur adresse 
complète. 


LA VOIX DE NOS ÉVÊQUES 


Quelques Instructions et Souhaits 
Joies et Douleurs 
À | AU SEUIL DE LA NOUVELLE ANNÉE 


FE Ce qu'a été 1949 et ce que sera 4929 
… … supoint de vue catholique et au point de vue français 


- __ Des. Em. le cardinal Axpr (S. R. de Bor- 
n_ deuur, 9. 1. 20) : _— 
ù …_ … L'année qui s'achève a vu des tristesses ; elle 
__ “3 vu aussi des joies. La dévotion au Cœur de Jésus 
à suscité des blasphèmes dans le camp de ceux qui 
ont pour devise : « Ni Dieu, ni maître », mais ils 
|“ ont été couverts par des louanges d'une ampleur 
 vengerese en Espagne, en Belgique, au Canada 
… français et en France, où le divin Cœur, dont nous 
+ … avions eu tant à nous féliciter. aux deux batailles 
" Ge là Marne, a été glorifié avec un éclat incompa- 
M rabie vers la mi-octobre sur le colline de Montmartre, 
_rers ka minovembre auprès des roches de Massa- 
- bielle. 
=. Nous avons tous deploré le pamphlet publié par k 
“Revue de Paris au sujet de la politique du pape 
” Benoit XV pendant la guerre. A vrai dire, ce pam- 
A et ne méritait aucun crédit puisqu'il était signé : 
= « En catholique ». d'un catholicisme aussi douteux 
+ / que son courage. Mais il a été magistralement ré- 
“ futé {x} par une plume à la fois très romaine et irès 
français, et, de tous côtés, on rend hommage à l'ac- 
= … tion charitable et pacifique du digne successeur de 
Pie N st de Léon XII! durant celte période si diffi- 
» + cile et si Jououreuxe. + 
>." Ex question de la reprise des relations avec le Vabi- 
… | can fut pürtée, il y à quelques mois, à la tribune 
francaise, et l’on y pronomca des paroles peu encou- 
rageantes (2). Mais la dernière consultation nationale 
- a provoque dans les sphères du pouvoir une détente 
de bon augure. Espérons que la Francs assagie per 
% malheur ne tardera pas à redire la parole du‘pro- 


% j'irai vers mon père ; et elle peut se promettre de 
= trouver un aceueil plein de tendresse auprès de Celui 
"qui disait naguère à La lecture du décret sur les 


à 


miracles progosés pour la canonisation de notre - 
grande hérome nationale : « Je regrette de n'être 


ns 'épargné l'Allemagne, qui n'avait rien épargné, ei 
… l'onn'a laissé à la France, la plus exposée aux repré- 
; sûlles_ de l'orgueil germanique, que des £ tes 
insuffisantes. Que peui-en attendre de la Société des 
= Nahons® Pour vivre, il lui faudrait une âme que 
Dicu seul peut donner, et on à voulu s passer de | 


2 
Dar = 


D (1) CD. €, L 17, pp. M2$39, 356, 527580 et 
- Cf. D. C.. & 2. pp. s155188 et 14g-156. 
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« L'ACTION CATHOLIQU 


Migue : Surgem el ibs ad paitrem. je me ièverai_ 


=, 


Dieu pour s'en tenir aux qusicrze propositions 
eurent d'abord des admirateurs. C'était le temps 
la libre-pensée opposait le Pape de la Maison Ë 
au Pape de Rome. Mais leur preslige n'a pas ta 
à s'évanouir, et une revus américaine & pu écrire € 
ces quatorze formules, vagues et abstraites; = 
marre d'incentation plutôt Quun 
médical pour guérir les maladies dont FR 
souffre (r}. Plaise à Dieu que le Pacte préparé 
pour servir de correctif reçoive bientôt la 
définitive de nos alliés de Londres et Je nos. 
de Washington ! + : 

Après ce coup d'œil rapide sur lPannée 
s'achève, les questions se pressent dans lsprit, 
“sujet de Fannée qui va commencer. Que sera-t-clle” 
d'abord au point de vue religieux? 11 me semble 
qu'elle sera une année de grâces abondantes et ; 
prières fécondes. Nous en avons pour garant 
deux canonisations qui se préparent : la canor 
de la Bienkeureuse Marguerite-Marie, la con 
et l'apôlre du Sacré Cœur; la canonisation, 
Bievheureuse Jeanne d'Arc, l'ans= suscité di 
pour rendre la France aux Français. La mission. 
la vierge de Paray-le-Monial eui -un caractère 
mystique. La mission de la vierge de Domremy 
présenia sous une forme” plus patriotique 
ioutes les deux tendaient au même but: 
social du Christ. Dieu ct Roi, non sulement. des” 
individus mais encore des peuple:, comme Fenseisnes 
le passage du cantique où le Seigneur dit au Verbeé 


[Fa 


incarné : « Vous ëles mon Fils. Je vous 
toutes les netions en héritage Instruisez 


princes de la ierre, servez le Scigneur axe 
et acceptez sa loi, de peur qu'il ne s'irrite. » 
le programme que tous les peuples doivent. 
—au lieu de se proclamer daiques : et afin que 
France l'adopte, les deux héroïnes françaises « 
l'Eglise va placer définitivement sur les aulels 
manqueront pas de plaider sa cause auprès d 
qui règne dans les ciéux et dont les rois de laite £ 
la vierge lorraine le rappch au gentil dauphin; ne 
sont que les Hieutenants. = LS 
Que sera l'année nouvelle au point de vue eatho- à 
lique ? Ii me semble qu'elle sera une année de con-2 
quêtes pour l'Eglise, si évèques, prèlres et fidèles, 
nous meltons en pratique les graves enseignements 
que le Souverain Pontife nous adresse dans sa Lettre 
apostolique sur la propagation de la foi à travers le 
monde. e 2 
Que sera l’année nouvelle au point de vue fran- 
cais > Ï me semble qu'elle sera une année de vie- M 
ioire, car la France a encore des ennemis à vaincre | 
Elle a iriomphé sur le terrain militaire. Elle 4 
iriomphé, du moins en partie, sur le terrain diplo-- 
matique. Elie a triomphé ur le fcrrain électoral dans 
dhe zssez large mesure. Il_fut qu'elle iromphe” 
maïntensnt sur le terrain lésislatif, et de quels” 
ennemis ? Le premier à combattre, le plus redoutable « 
de tous. c'est le Ricisme, qui engendre le sensua- 
lisme, qui engendre le socialisme et le bolkchevisme. » 
Au cours de la dernière campagne électorale, on 
a beaucoup parl£ du fait de la iaïcité, elles hommes - 
que le préjugé sectaire n'aveugie pas et que le-mot 
d'ordre de la Loge n'enchaîne pas ontreconniu fu'il 
deit se conciker avec la libsrié de conscience felle ” 


G) CL D. €, LT, pp. 10106. © © 


itendent et la réclament. Mais 
> f > Ja laïcité se trouve en opposition 
este avec les droits de l'Eglise et, par suite, 
âvec les droits des catholiques, il faut qu'il se trans- 
forme. Or, cette transformation ne peut s'accomplir 
si la question religieuse est posée (1). 11 est donc 

qu’on la pose et qu'elle soit résolue non 
par une simple promesse d'appliquer avec douceur 
és lois existantes, mais par une retouche franche et 
loyale de ces lois mises enfin d’accord avec les prin- 
de liberté et de justice qu’elles ont méconnus 
D" qui, seuls, font les peuples grands et 

feux. ù 


. Sans doute, il y a d’autres questions à résoudre, 
notamment la question sociale et la question écono- 
faique, si angoissantes J’une ct l’autre à l'heure 
actuclle, Mais la question religieuse les domine 
toutes. Rappelez-vous la réponse du Sauveur à ceux 
que Je souci de la nourriture ou du vêtement 
infquiète : « Les lis ne travaillent ni ne filent, et 
pourtant Salomon, dans toute sa magnificence, n’a 
jamais été vétu comme Vun d’eux. Ne vous mettez 
donc pas en peine, comme les païens et les hommes 
de peu de foi, de ce que vous mangerez et de ce que 
vous boïréz. Votre. Père du ciel sait que vous avez 
besoin de ces choses, et cela doïit vous suffire. Cher- 
Chez premièrement le règne de Dieu ct &a justice, 
Let le reste vous sera donné à titre de surcroît. » 

— Que sera l'année nouvelle au point de vue dio- 
césain Ÿ Il me semble qu’elle sera une année de 
renaissance et de floraison. Oui, que tout renaisse 
€t refleurisse au soleil de l'amour qui s’cst montré 
dans un cloître de Paray-le-Monial pour rayonner 
ensmnite sur la France et sur le monde ; que tout 
yenaisse et refleurisse, et nos communautés contem- 
bplatives, prédicantes, enseignantes et hospitalières, 
ct nos paroisses de la ville ct de Ja campagne, ct nos 
familles, avec l'esprit de foi et de sacrifice qui est 
le plus sûr gage de fécondité, et nos écoles catho- 
Jiques, ct nos patronages chrétiene, et nos Syndicats 
constitués selon de de l'Evangile, et nos œuvres 
de propagande par de livre on par ic journal, #t nos 
œuvres de piété et de charité, et l'œuvre excellente 
ct nécessaire entre toutes, l’œuvre des Vocations 
écclésiastiques…. 

. En attendant qu’il sorte de nos écolés lévitiques 
| des recrues suffisantes pour compléter nos cadres, 
travaillons, Messieurs, tous tant que nous sommes, 
à suppléer à la fjuantité par Ja qualité, nous souve- 
nant que Ja sainteté exerce -sur les âmes une 
influence irrésistible. 


Elections — Relations avec Rome — Modes 
Inondations — Canonisations prochaines — Vocations 
De S. Em. le cardinal Amerre (S. R. de Paris, 
10, 1. 20) : ec 


.… Vous avez vu, et j'ai vu moi-même, une réponse 
Cœur dans les élections qui ont suivi la 


es élections ; je n’ai fait en 
directions du Souverain Pontife 


injures qu'il m'a été bien aisé de pardonner. Mais ca 
qui m'a beaucoup consolé, c’est le grand nombre 
d’adhésions qui m'ont été données, C’est surtout Je 
résultat obtenu, et qui eût été plus complet si ces 
instructions avaient été suivies partout. 

Continuons de prier. Vous avez remarqué qué je 
vous ai demandé de Ice faire et d’inyoquer les lumières 
du Saint-Esprit jusqu'à la fin de la période électorale, 
c’est-à-dire pendant quinze jours encore. Les élections 
qui restent à faire ont une importance considérable : 
espérons qu'elles ne diminueront pas l'effet des pre- 
mières, 

J'espère comme vous, et c’est le vœu que nous 
exprimons tous à Dieu, que l’année-1920 verra, sinon 
le retour complet de la France officielle à l'Eglise, 
du moins des démarches décisives pour le préparer. 
Comptons sur Ja Providence, qui s’est manifestée 
d'une manière si visible en notre faveur, comptons 
surtout sur la miséricorde et l'amour du Cœur de 
Jésus, et continuons de travailler de notre mieux 
à établir son règne dans notre pays. 

Hélas ! il y a encore beaucoup à faire pour cela, 
et vous êtes, comme moi, <ffrayés de ce qu’on peut 
appeler la vague de sensualisme et de paganisme qui 
déferle en ce moment sur la France et en particulier 
sur notre capitale. Les avertissements auxquels vous 
avez fait allusion, cher Monsieur le Curé, je les ai 
complétés et précisés parce qu’on n'avait pas paru ou 
voulu lés comprendre dans toute leur portée. Tout le 
monde sait maintenant ce qu'il faut faire et ce qu'il 
faut éviter : il ne reste plus qu’à en demander à Dieu 
le courage. 

Je suis heureux d'ailleurs de constater que, dans 
le meïlleur monde, on comprend de mieux en mieux 
le bien fondé de mes défenses et la nécessité de revenir 
aux règles essentielles de la vie chrétienne. 


Mais voici d’autres vagues qui nous menacent, les 
vagues de la Seine, qui déjà déborde. Aujourd’hui le 
soleil s’est montré, c’est le premier vendredi du mois, 
vigile de sainte Geneviève ; j'ai recommandé aux 


- fidèles de prier très spécialement notre sainte Patronne, 


pour faire rentrer la Seine dans son lit comme elle 
l’a fait tant de fois au cours des siècles : In sinum 
alvei redit amnis coercitus. 

Entrons donc dans cette année nouvelle pleins de 
reconnaissance envers Dieu et de confiance en l'avenir. 

Cette année 1920 nous apporte des présages de 
secours riouyeaux par Ja canonisation de Ja 
bienheureuse. Jeanne d'Arc et de la bienheureuse 
Marguerite-Maric, par la béalification de Ia Mère 
fondatrice des Filles de la Charité et de plusieurs 
de ss compagnes rartyres. Le Saint-Père désire 
vivement ne pas retarder au delà de celte annéé 
ces solennités ; elles nous vaudront des grâces nou- 
velles et de nouveaux succès dans l'accomplissemént 
de notre mission. 

Je demande à Notre-Seigneur, chers Messieurs, de 
vous soutenir dans votre labeur, qui reste si considé- 
rable, tellement. hélas ! disproportionné avec votre 
petit nombre, J: lui demande de vous donner dans ce 
labeur beaucoup de consolations et de multiplier vos 
forces, en attendant que viennent à votre secours les 
Huatre-vingts nouveaux entrés cette année au Sémi- 
naire d'’Issy pour le seul diocèse de Paris. Prions 
Dieu de hâter la préparation de ces chers ouvriers de 
l’avenir et d'en envoyer beaucoup d’autres ; si dans 


“cinq ans nous avons quatre-vingts nouveaux prêtres, 


ce sera encore bien insuffisant | 4 
Nous sortirons d'ici, je n’en doute pas, plus unis 
encore dans le travail pour le salut des âmes et plus 


: | confiants dans le secours divin qui nous est promis 
} pour nous y aider. 


Le 


« Esprit nouveau, aux peint de vue religieux » 


Pe Mgr Cnssxeroxe (S. R. de Sens, 9. #. 20) : 
… Sa Grandeur dit s joie de pouvoir, cette 
année, inviter tous ses prêtres à l'action de grâces 
È envers Dieu. Elle en énumère les nombreuses _rai- 
sous : d'abord la fin de la guerre et la victoire de 
4 la patrk, puis le retour de ses prêtres, de ceux du 
moins qui n'ont pas contribué de leur vie au salut 
du pays ; la rentrée du Grand et du Petit Séminaire, 
qui permettent les meilleurs espoirs ; la réouverture 
de l'école Saint-Edme de Sens; enfin et surtout 
l'esprit nouveau, au point de vue religieux, qui se 
manifeste dans le pays, dont les élections législa- 
tives ont souligné l'ampleur et dont Sa Grandeur se 
plait à rappeler diverses manifestations  caracté- 
ristiques, notamment l'élection de M. l'abbé Paillot 
comme maire de Saint-Martin, et l'hommage que 
>" vient de rendre au clergé français, du haut de k 
tribune du Parlement, le ministre des Finances {x}. 
Malgré les difficultés mêmes des circonstances et 
les graves problèmes de l'avenir, nous pouvons et 
nous devons plus que jamais mettre notre eonfance 
en Dieu... 


Ere d'apaisement — Devoir électoral des catholiques 


De Mer HumsrreurT (S. R. de Besançon, 
Jen À 20) : Fe 


«. Comme vous, je crois que l'année 1920 mer- 
… quera profondément dans l'histoire de France. Car, 
maintenant que s'achève la longue période électorale, 
* it semble qu'on peut espérer une ère d'apaisement 
_ et de concihation, de prospérité et de paix, encore 
que les difficultés intérieures et extérieures n'aient 

. rien perdu de leur acuité. 

…_  Maigré tout, j'ai confiance. Oui, j'ai confiance 
que les élus de la nation voudront, tout en abordant 
les problèmes urgents de la réorganisation écono- 
miique de là France, par un effort vigoureux de leur 
volonté, mettre un terme aux tristes expériences qui 
se sont irsuivies trop lenglemps chez nous, et 
dont nous avons tant souffert. 

N'avens-nous pas entendu R plupart de ceux qui 
avaient poussé plus fort le cri de guerre contre 
PEolise faire comme une confession, publique des 
fautes commises, dont les principales sont la rupture 
avec le Saint-Siège, l'expulsion des religieux, KR dé- 
christianisation de l'école ? 

Au lendemain de la guerre, et en présence du 
désordre et de la corruption des idées, on semble 

_ comprendre qu'en ne froisse jamais impunément 

leS croyances et les traditions d'un grand peuple, 

ét on manifeste, en termes voilés encore, le dessein 
de ne plas refuser aux catholiques la justice et la 

k liberté, c'est-à-dire de leur rendre leurs droits, leurs 

à biens et l'exercice régulier et extérieur du culte. 

C'est un premier résultat. Plaise à Dieu que ce ne 

Do soit qu'un commencement ! Car l'avenir reste 

.. chargé de menaces. 

“ Ai-je besoin de dire que le clergé-ne pouvait ni 

… ” ne devait se désintéresser des dernières élections légis- 

…_ _… Antives, où il y allait des eauses qui le touchent de 

Ness: I 3 a des siècles que les évèques el les 

va sont associés à tous les mouvements de la 
xie nationale. Pouvions-nous garder le silence_au 

- . moment où noire peuple, après cette grande guerre, 
| allait décider des destinées de notre pays ? 

Pour ma part, pes je ne cessera de ne 008 


D D D. Ci 3 n 60. 


cg Re LE 
Perdre eivil et politique, comme s'il n'y avait e 
eux aueun lien, aucun rapport. L'histoire. .. 
dernières années est Rà pour prouver eombien & 
mauvaise poltique peut devenir , RO 
seulement aux intérêts de la lon, mais 
aux intérêts de la palrie. J'ai donc trouvé ee 
mes prêtres instruisent les catholiques sur 
devoir électoral (x). 
À ceux qui ont osé blèmer ces directions, je ré da 
drai qu'il n'y a pas de menaces qui puissent 
empècher de distinguer entre le bien et le mai, À 
entre un candidat qui entend légiférer eentre 
droits de }'Eglise et un autre qui veut les éfer 
et les faire respecter, entre un homme qui a rom 
brutalement avec le Saint-Siège, et un aukre.- 
s'applique à faire reconnaître par les pouvoirs publics 
le chef spirituel de millions de Français. 25 TU 
C'est le sens commun qui dit ce, | _ dépit « 
tous les saphismes. à 
Voilà pourquoi je vous ai donné, et je vous don- 
nerai toujours. avec la grâce de Dieu, les ordre 
les conseils que je creirai nécessaires. 
Voilà aussi pourquoi j'ai voulu que k période € 
torale fût, avant tout, dans mon diocèse, une périodi 
de prières et de supplications, afin que l'année x 
devienne, pour la France, le peint de départ 
retour aux principes d'ordre et de justice, et le eom= 
mencerment d’une ère de réparation et de A Uk 


Reconstitution sociale de la France 


par la retigion catholique - 
Importance de la presse 


De Mgr Bonwer (S. R. de Viviers, 9. 1. me 


. Le Sacré Cœur, nous dit-il, nous accordera la 

reconstitution sociale de notre pays, mais à cond 
tion que nous sachions nous-mêmes la préparer. Ce 
sont les évêques autrefois qui ont fait la France si 
grande et si belle par l'enseignement de la relision, 
par -le eatéchisme, par l'exemple de leurs ve 
À nous de marcher sur leurs traces. D’autres ont 
essayé de détruire leur œuvre, d’aviir la France el 
la rapetisser à leur mesure, en accaparant Fenfance 
et la jeunesse, par l’école sans Die, et cette 
mobile qui s'appelle la presse et s’en va à domi 
porter la corruption et semer le désordre. Opp 
aux ennemis de notre foi les armes dont ils se s ) 
contre nous. Multiplions les écoles catholiques, em 
dépit de tous les obstacles que l’on rencontre aujour® 
d’hui pour les faire vivre. Occupons-nous des Jeunes! 
avec une tendre sollicitude ;: la jeunesse est que 
chose de sacré ; elle sera le soutien de l'Eglise et de 
la Patrie, si nous savons diriger vers le bien se 
ardeurs généreuses, si nous arrivons à la rendre p 
et croyante par le moyen des patronages, des cercles 
d'études et en l'amenant à mere 
Faisons enfin un eflert généreux pour de Hifmion à 


Les séminaires se repeuplent 
De Mgr BarpeL (S. R. de Séez, 9. 3. Ad 


. Monseigneur se ER de voir se repeupler so 
Grand Séminaire, us mobilisation avait rendu 


G) Cf. D. C., t. 2, pp: 232333. 


ordi D | da de 


x ue ront. grossir les rangs du-elergé 


és par la guerre seront comblés. La ay des 
Vreus Séminaires autorise cet espoir. 


É ? = 
| Revirement dis l'esprit public 

| Œuvres 13e jeunesse —— Œuvres d'hommes 
LÉ _Vocations 


De Mgr RuuLa® S: R. d'Angers, 17. 1. 20) : 


… Cette résurrection est l’œuvre du Sacré Cœur 
de sa Mère immaculée. 
À eux mous avons dû la victoire. 
|: À eux nous devons un sensible relour aux idées 
ordré, de modération, de respect de loules les 
és. Les élections législatives prises dans leur 
msemble accusent meltememt ce bienhéurux sym- 
ptôme de revirement dans l'esprit public. Aussi pou- 
| h ons-nous espérer jue bientôt mous serons cn pos- 
téssion de nos libertés religieuses : le retour de nos 
“hères Congrégations, la liberté. de l’enseignement 
É:ongréganiste, la répartition pr lionmelle scolaire, 
les relations avec le Saint-Siège, un statut légal pour 
PEglise. 
. À nous d'aider l'action de Dieu. 
. La guerre avait paralysé nos œuvres catholiques. 
s devons les répremdre uns à une et Yÿ micttre 
ute notre aclivité, principalement : 
Les œuvres de jeunesse. Nos écoles n’ont pas cessé 
fleurir. Mais les œuvres post-seolaires sont à re- 
mettre sur pied : Association dela Jeunesse catho- 
1 qui est j’élite dans l'élite, œuvres de gymnus- 
; de ation militair onages ‘ 
Les AE Chemmes IL pren gi pas y avoir 
paroisse où ne füt groupée une élite d'hommes 
peu nombreux, si vous voulez, ce n’est pas le 
mbre qu’il faut chercher avant, tout, — mais des 
nes convaincus, qui me craignent pas de se mon- 
hommes disciplinés, des hommes exemplaires 


Des groupes de ce genre entraîncront fatalement 
autres peu à peu.. Quelle force, si nous avions 
paroisse pay paroisse, une organisation diocé- 
c. Non pas un parti, l'Eglise est micux qu'un 
parti ; — mais une sorte de fédération de tous les 
Vrais, . "de tous les bens catholiques. ; 
. Nous aurons aussi à reprendre motre assemblée 
11 hnnuelle des catholiques, nos Congrès cantonaux, nos 
mgrès encharistiques, — autant d'éléments pour 
ur le zèle et organiser Jes catholiques. 
Entre toutes les œuvres, j'aurais dû mettre au pre- 
rang les vocations ecekésiastiques. Nous fléchis- 
Fons. Les rentrées de estte année dans nos Petits 
Séminaires ont été ne de la moyenne. C’est 
7 moi unc grande préoccupation ; je vous de- 
nde dé la partager, xs je: désire que cette parole, 
m'est pas encore a cri d'alarme, mais un appel, 
+ très pressant , aille jusqu'aux extrémités du 
èse. Les voca s'ne font pas défaut, c’est cer- 


C'est aux art *h appartient de les dis- 
ét L'an combe de ge Je m'adresse 


O 


curés et à MM. Les vicaires. 
has nr ouerent pour repeu- 
nos ca RER  : 


(asp Det de suivront. /Peu à pen, les vides 


J'ai vu le RE 4 #80 Je le ‘connais depuis 
A Si Nous nous sors longieinent entrete- 
nus ensemble à Paris. Il à pris un vif intérét à tout 
ce que je lui raconkais des conversations que j'ai 
eues et des démarches que la défense des intérêts de 
mes religieuses et de mes prêtres m'avait amené à 
faire auprès du président de la République, des pré- 
sidents du Conseil, de M. Cleraenceau lui-même, qui 
m'a d'ailleurs accueilli avee grande courtoisie €t 
amabilité, au sujet des relations officiclles à re- 
prendre par le Gouvernement et le Parlement avec 
le Saint-Siège. 

Le cardinal Vico m'a vivement engagé à venir 
raconter au Saint-Père ces choses qu'il trouvait très 
intéressantes, On dit micux ct plus complétement les 
vhoses en causant, m'a-t-il dit. Je lui ai répondu que 
je le ferais bien volontiers et que j'allais me dis- 


poser à me rendre prochainement à Rome pour cela... 


Vocations — Deuier du culte — Congrégations 
« Semaine sociale » à Caen 


De. Mgr 
PEN E.: 20) 


Ésmonnier f°- RP. de Bayeux, 


.. Vous avez parlé, Monsieur le Doyen du Cha- 
pitre, du recrutement du clergé. Je joins ma voix 
à la vôtre pour faire appel, une fois de plus, aux 
vocations saccrdolales, qui ne font pas défaut, maïs 
jui-orit besoin d'’êlre recherchées êt cultivées. 

C'est une de mes peines, quant aux curés des 
villes, qui ont tant d'œuvres à soutenir, de me voir 
contraint, faute de prêtres, de limiter de plus en 
plus le nombre de leurs vicaires. C’est une autre de 
mes peines, quant aux curés de mos campagnes, char- 
gés souvent de plusieurs paroisses, de les voir souf- 
frix non seulement d'un travail excessif, maïs en- 
core des privations qu’entraîne la vie chère, — Ces 
jours derniers, M. le mrinistrz des Finances deman- 
daït, à nouveau, le concours du clergé en vue 
notamment des restrictions que l’on devra s'imposer 
spontanément dans les familles, au milieu des diff 
cultés économiques actuelles. Les eurés de nos cam- 
pagnes, plus atteimis encore que leurs confrères des 
villes, n'auront pas besoin de monter en chaire poux 
recommander les restrictions ; ils n'auront qu'à 
laisser voir leur existence - personnw Le, ‘austère, 
pauvre, gênée, douloureuse ; ce qui ne provoque 
chez eux aucune: récrimination, ee qu'ils supportent 
patiemment, donnant ainsi à tous le bon exemple. 

Combien nous voudrions que les quêtes pour Île 
Denier du culte soient plus abomlantes ! Combien 
mous voudrions pouvoir,-d'une manière ou de l'autre, 
venir au sécours de nos curés dans le besoin, dans 
la détresse peut-être !.. Parfois, quand nous voyons 
les riches ornements dont nous nous servons -dans 
les cérémonies religieuses ; ou, encore, quand nous 
acceplons Les pré venances qu’attirent vers nous nos 
fonctions sacrées où Pétat de notre santé, notre pen- 
sée s'en va vers ces presbytères de notre Hocèse, où 
le dévouement vit à côté de la pauvreté. Et alors 


nous sommes tentés de nous plaindre de notre sort 


privilégié. 
Vous avez parlé, Monsieur le Doyen du chapitre, 
de ros communautés religieuses. JE est souhaitable 


que le nombre augmente des jeunes filles «mi, ayant 


reçu le don de la vocation religieuse, dirigent leurs 
pas vers nos communautés hospitalières, où les sirjets 


- font plutôt défaut. Je constate, d’ailleurs, avec plaisir, 
que nos communautés contemplatives sont aussi flo- 


rissantées qu'elles sont ferventes. De tous nos 
mranautés religieuses nous attendons  beauconp 
de uen pe le diocèse. Chaque communauté 


\e 


sert l'Eglise à sa manière ; toutes servent l'Eglise. 

J'aurais une bonne nouvelle à vous annoncer, 
chers Messieurs, Au mois d'août prochain, les adhé- 
rents de la Semaine Sociale tiendront leur réunion 
annuelle dans la ville de Caen. D'une part, avec son 
Université, qui compte des professeurs remarquables 


et un grand nombre d'étudiants ; d'autre part, avec- 


les entreprises industrielles considérables qui sont 
venues s'établir sur les rives de l'Orne, la ville de 
Caen était toute désignée pour l'honneur d'une 
Semaine Sociale, Les questions sociales, la question 
. des Syndicats en particulier, sont nécessairement à 
l'ordre du jour. Il n’est pas possible de s’en désin- 
iéresser. C’est une bonne fortune pour nous d’en- 
tendre, à cette occasion, les orateurs de la Semaine 
* Sociale, aussi dévoués à l'Eglise que compétents dans 
ces questions d'espèce. 3 
Et. voici mes derniers mots, chers Messieurs : 
J'aime l'Eglise catholique et le pape Benoît XV glo- 
rieusement régnant ; j'aime le diocèse de Bayeux, 
le Chapitre, le clergé, les fidèles, les communautés 
religieuses du diocèse de Bayeux. Je mets là tous mes 
vœux, iout mon cœur, toutes mes forces, toute ma 
vie, tout mon bonheur. 


Retraites de démobilisés — Va ‘ation de la Bretagne 
Foi éclairée — Missions 
Œuvres d'hommes et de jeunes gens 


De Mgr Duparc (S. R. de Quimper, 9. x. 20) : 


… À peine rentrés dans leurs paroisses ct leurs 
écoles, les prêtres, instituteurs et vicaires, se sont 
remis à leur travail. Monseigneur aurait voulu leur 
: faire à tous un accueil triomphal, solennel, comme 
celui que le vieux moine breton fait aux élus dans 
une des leçons de l'office de la Toussaint : Quam laxo 
sinu de prœælio revsrtentes civitas cœlestis excipil, de 
hoste prostrato trophœæa ferentibus occurril… 

». Les réceptions triomphales sont très dignes et émou- 
vantes: ce n'est pas cependant ce qui fait le plus de 
- bien. C’est dans les retraites, paroissiales ou autres, 
qu'il faut ressaisir tous les soldats venus du front. 
La guerre en a changé un bon nombre, plusieurs sont 
revenus avec des idées et des habitudes qu'on n'at- 
tendait pas d'eux. Il faut les reprendre, au moins 
l'élite d'entre eux, par les retraites. Les meilleurs, une 
fois retrouvés, entraîneront les autres. 

Ce que Monscigneur désire surtout, c'est que l’on 
Soit plein de confiance en l’avenir de la Bretagne et 
de la France. Le Breton a une tendance à faire 
paraître plus de mal qu'il n'y en a en réalité, il 
n’a pas toujours le courage de se manifester tel 
uit est ; il est souvent meilleur qu'il ne paraît. 
Pourtant l'avenir religieux de la Bretagne est assuré. 
Il y a des vocations de peuples comme des vocations 
d'individus : ils reçoivent des prédispositions et des 
grâces spéciales pour remplir leur mission. 

La Bretagne a sa vocation : peuple apôtre, capable 
de pratiquer sa religion et de la propager, il'a la 
vocation de donner l'exemple de la foi, de la vertu ; 
son histoire l'atteste : elle est pleine de luttes, de 
combats sanglants toujours livrés pour des causes 
justes et saintes. Quand un peuple donne de pareils 
exemples, c'est le signe qu'il possède une vocation, 
comme autrefois le peuple des Hébreux. La Bretagne 
a la vocation du bon exemple, celle de fournir le 
monde de prêtres, de religieux, d’hommes d’œu- 
vrés, de missionnaires. Si elle venait tout ‘à coup 
à: faire défaut, ce serait un véritable désastre pour 
les missions. : 

. Sa vocation à un autre objet. La France a besoin 
d’être soutenue par quelques-unes de sés provinces 


\ 
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privilégiées. La Bretagne est au premier rang d 
ces provinces, Formée lentement, profondément « 
longuement imprégnée’ de christianisme, gardan 
son tempérament bien personnel, assez tenace pou 
ne pas céder aux causes d'absorplion, ayant asse 
de générosité pour entretenir le flambeau reçu de 
ancêtres, elle entrait en France avec sa foi et & 
habitudes chrétiennes. Elle s'y montrera fidèle. Nou 
pouvons avoir confiance en son avenir. Il y a u 
lien entre Dieu et le peuple qu'il'appelle. Un pay 
peut perdre sa vocation ; la Bretagne, aimée d 
Dieu, de sainte Anne, de tous ses saints, gardera | 
sienne. Nous avons certes des défauts : l’ivrogncrie 
— nos dangers : les campagnes électorales ; — ma 
quel est Je pays où les habitudes chrétiennes aient ét 
assez ardentes pour le précipiter comme le nôtre a 
secours de ses chapelles et de ses institutions reli 
gieuses menacées ? 

Monseigneur est donc plein d'espérance. Travail 
lons, utilisons les moyens appropriés et que réclam 
le temps. Notre foi doit être une foi éclairée ; ap 
pliquons-nous aux catéchismes, aux conférences 
intéressons-nous au développement et au recrutemen 
de notre Université de l'Ouest ; c’est une œuvre trè 
importante pour l'avenir de la France et de la Brc 
tagne. Il faut occuper les sommets des intelligences 
conquérir la maîtrise des esprits qui nous échappe 
formons-les dans lés collèges, dans les Èpatronages 
enseignons beaucoup ct éclairons la religion. 

En même temps, formons les âmes : il y a un 
manière d'agir sur lès masses, une autre sur les indi 
vidualités. Ne négligeons pas l’éducation collective 
elle se fait dans les pardons, dans les’missions su 
tout, dont les bienfaits sont immenses. Nécessair 
aussi est Ja formation individuelle, l’action auprè 
des élites, âme par âme. On. le peut toujours : le 
socialistes le peuvent bien, eux qui réussissent à 8 
recruter des agents un peu partout. Pour cela, nu 
doute’ qu’il faille sortir de l’église et du’ presbytère 
aller vers les hommes, vers les jeunes gens. Sansile 
œuvres qui les intéressent, vous ne ferez rien, 

Parmi nos Bretons, luttons contre l'intempérance 
développons l'esprit d'association, maintéenons 1 
langue, faisons-la enseigner. Il serait à souhaiter que 
dans nos écoles, une heure par semaine soit consa 
crée à cet enseignement. Ce n’est pas du dehor 
qu’on Ja combat, notre langue, c’est du dedans qu'o: 
la néglige, qu'on la laisse mourir: donnons-lui un 
place dans nos écoles. Veillons aussi à la conserva 
tion des costumes, sans craindre de développer w 
certain particularisme local : cet esprit de corps es 
bon, il n° menace pas la France. Que Jui refusons 
nous, à la France P Soyons donc délibérément Bre 
tons, 


« Il y a quelque chose de changé en France» 
Prononciation romaine du latin É 


De Mgr Mae (S. R. de Belley, 8. r. 20) : 


Il y a quelque chose de changé en France. Les élec 
tions du 16 novembre en ont été un premier indice 
Ceux qui naguère nous traitaient en ennemis pa 
raissent adoucir la rigueur de leurs procédés et noù 
considèrent comme d'éventuels collaborateurs. Le 
relations officiclles de la France avec le Saint-Sièg 
vont sans doute être reprises sous peu. Tout sembl! 
être à l’apaisement. 

Est-ce pour marquer cet “heureux retour des chose 
que Monseigneur a voulu, après avoir consulté le Cha 
pitre, nommer cinq nouveaux chanoïnes honoraires 
Tout permet de le croire. à A Sc 

En terminant, Sa Grandeur a fait part au Chapi 


e publierait la « 
édiatement entré dans “les vues de Moncei. 


+ 


« Faire rayonner de plus en plus franchement » 
notre christianisme dans nos œuvres 


De Mgr DE Dünronr (s. R. 
19 1 20) : 


de Poitiers, 


Le 1® janvier, Monseigneur reçut les représentants 
des principales. œuvres d'hommes et de dames, qui 
tinrent à lui renouveler l’expression de leur absolu et 
respectueux dévouement. Les souhaits ne suffisent pas, 
il faut travailler à leur réalisation avec une bonne 
volonté toujours agissante : c’est ce que font les per- 
sonnes d'œuvres, qui sont si nombreuses et si profon- 
dément chrétiennes dans la ville épiscopale. 

Monseigneur, bien touché de cette démarche, y 
répondit en des termes qui affermirent dans tous les 
cœurs la confiance filiale en son autorité. Il fit prévoir 
que bientôt il ferait un appel plus pressant et plus 
étendu que jamais aux bonnes volontés : et, insistant 
sur la folie de ceux qui prétendent se passer de Dieu, 
en dehors de qui on ne peut. cependant fonder une 
paix véritable, il exhorta ses auditeurs à faire rayonner 
de plus en plus franchement leur christianisme, qui 
seul possède le secret pau salut. 


|Religienx - — art ménager — Pénurie de prêtres 


De Mer Grnax (S. R. de on 10, 


“4 Monseigneur a ‘insisté, comme bien l’on pense, 
sur son voyage ad limina Apostolorum et sur l’entre- 
tien -inoubliable qu'il a eu avec S. S. Benoît XV. 
Ha dit combien le Souverain Pontife s'était intéressé 
aux renseignements que lui avait transmis Monsei- 
gneur sur des: Re évêques de Bologne au 
xiv® siècle et sur le légat Bertrand du Pouget, de 
Castelnau-Montratier, gouyerneur vers le même temps 
d® cette ville importante où le cardinal della Chiesa 
siégeait comme archevêque quand il à été fait Pape 
sous le nom de Benoît XV ; combien surtout il s'était 
intéressé à la cause du vénérable Alain de Solmi- 
nihac. Sa Conde nous a raconté ensuite les dé- 
marches qu’elle ‘avait faites pour activer cette cause 
qui lui tient au cœur, comme au cœur de ses pré- 
décesseurs immédiats, Mgr Enard, Mgr Laurans, 
Mgr Cézérac, qui s’en sont {ous occupés avec amour. 
Le ponent de la cause, S. Em. le cardinal Merry del 
Val, a beaucoup de confiance dans le succès, et S. Em. 
le cardinal anglais Gasquet, préfet des archives vati- 
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canes, auquel la Providence a fait découvrir, pendant. 


qu’il cherchait autre chose, quelques pièces curieuses 
qui se trouvent être les meilleures réponses aux 
arguments du Préooteur de la foi. 

eur lué ensuite a présence du 
d’un de ses compagnons, pour 
it heureux d’ avoir pu ramener 


tite beaucoup: de bien dans 
grâce de Dieu, c'est d’avoir pu 


, d'art ménager qui groupe 


| CONFÉRENCES DE sur eur JE me 


à sa fondation, ÉARpiee continuellement-au milieu 


(Q Moëification » et « élargissement » 
de leurs méthodes d'apostolat 


Allocution du Vicomte d'HENDECOURT 
président général 


A L'ASSEMBLÉE DES CONFÉRENCES DE PARIS (44. 12.19) 


MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES (1), 


Crise des Conférences : 
« Plus de pauvres à visiter » 
Pendant les cinq années qu'a duré la guerre, nous 


avons constamment nourri l'espoir qu'à la fin de 
cette longue calamité nous pourrions reprendre ét 


poursuivre nos modestes travaux dans le calme et . 
la sérénité qui conviennent aux œuvres de charité. : 


Illusions vite perdues. La paix est venue, mais les 
conditions économiques et sociales ont été si bou- 
leversées qu'elles ont porté le trouble dans le fone-: 
tionnement de beaucoup de nos conférences, que 
quelques-unes subissent une véritable crise, que 
leurs présidents désemparés s’adressent au Conseil 
général et lui demandent des directions. 

Nous n'avons plus de pauvres à visiter. Nous ne 
savons comment employer nos séances. Les con- 
frères s'en désintéressent et n'y assistent plus. Tel 
est, en résumé, le sens des plaintes que nous ont 
fait parvenir quelques conférences. 

Nous pourrions leur répondre que si elles avaient 
suivi les conseils que nous leur donnons ous 
longtemps, si elles avaient créé des œuvres à côté 
de la visite à domicile, le zèle de leurs membres. 
trouverait assez d'occasions de se dépenser utile- 


vrais maux dont souffrent ces conférences sont en 
elles-mêmes : ce sont l'indifférence, l’apathie et Ja 
routine, Mais laissons les vaines récriminations : le. 


passé nous échappe, RE ce du prÉS EX et 
de lavenir. 


Elles doivent s’adapter 
aux conditions actuelles de la vie 


Toùüte Association, pour se développer no 
lement, pour vivre d’une vie pleine et efficace, doi 
en se conformant aux principes qui ont présidé 


“obligée vi s'appuyer sur une base, qui est la le) 
” dition. Woe 
L’ saut voilà \ te qui n’a jamais été 


je n'y attache pas le sens ‘matésiatiete et fataliste que 
lui donnent certains philosophes, mais nous devons 
‘constater que c’est une loi générale des sociétés 
humaines, et que l'Eglise tte la pire par 


=) Nous empruntons le texte de ce. discours vu Le 
letin de Je Société de Saint- Vincent den Paul 


AU 
ment, et que cette crise les toucherait à peine, Les 


mobilité serait la mort, le mouvement sera la vie, le | 


} 


ui donnait des lumières spéciales. Prophète il a été | 
en écrivant que ce qui divisait les hommes n'est pas | 
une question de formes politiques, mais une question | 
sociale, Enire ces deux armées ennemies, animées, | 


. sance du désespoir, 


170 


d'entre elles, puisqu'elle est en même temps divine, | 


n'en est pas affranchie. Le Credo, ce symbole que 


mous récitons chaque jour, ne se trouve pas tout à 
- fait dans l'Evangile. Saint Vincent de Lérins, dans 
une phrase célèbre, nous montre en abrégé le déve- | 
… loppement des enseignements chrétiens, le passage | 


des croyances implicites à des croyances explicites. 


Toute l'Eglise est fixée sur la fécondité de ses : 


dogmes. C'est par une évolution évidente qu'une dé- 


votion populaire telle que celle du Sacré Gœur a été | 


opposée, en temps voulu, comme une digue aux 
déviations du jansénisme. 


Cen est assez pour vous persuader que notre : 
c'est- | 
à-dire de s'adapter, pour remplir sa mission, à des | 
onditions extérieures nouvelles, en restant fidèle à ! 

-que ses traditions ont d'immuable. Il faut res- | 


société a légitimèément le devoir d'évoluer, 


pecter la tradition, en s'inspirant de son esprit, L'im- 


progrès. 


Dzanam rêvait d'une action sociale et nationale 


ll ne suffit pas de dire: Nous faisons ce que 


faisait OZanam. Eh ! non, le plus souvent on ne Je | 
Ozanam ne se croyaïi pas quitte‘ 
‘envers le prochain pour avoir visité quelques pau- | 
vres ; il s'occupait encore des jeunes détenus, des : 


fait même pas. 


spprentis, il insiruisait des militaires. Il faut dire : 
Si Ozanam vivait maintenant, que ferait-il ? 


Ozanam ébait un esprit large, profond, enthou- : 


siaste et réfléchi ; il vivait en Dieu, et @ette imtinité 


Tune de la puissance de l'or et l'autre de la puis- 


cipiter pour empêcher, au moins pour amertir le 


» choc. Il voyait dans la Société de Saint-Vincent de 


Paul l'un des meilleurs moyens de tenir tête aux | 


associations secrètes qui menacent la civilisation de 


. Rève presque ambitieux d'une action sociale et na- | 
--ionale, qui s’est cépendant en partie réalisé A- 


nôtre pays, et peut-être enfin de sauver la France. 


| mesure que se développait l'activité de notre Société, 


7 


est le Christ, 


‘lle a pris, dans sa généralité, un caractère vraiment 
social, ct on a pu écrire d'elle qu'elle était la plus 
sociale des œuvres. 

Ozanam vivrait maintenant qu ‘il verrait ses pré- 
visions confirmées par les événements, et l'importance 
de la question sociale Jui apparaîtrait plus évidente 
que jamais. Le résultat final de la guerre, pour des 
raisons qu'il serait. trop long d'énumtérer, est une 
véritable révoiution plus profonde qué celle de 1848, 
dont les conséquences préoccupaient si fortement 
Ozanam. Aiors régnait une détresse générale et épou- 
vantable : aujourd'hui, c'est tout le contraire ; 
l'abondance des emplois, l'énormité des salaires sont 


telles que la misère matérielle est exceptionnelle 
ohéz ceux qui sont astreints à vivre de leur travail. 


Maïs la misère spirituelle fut-elle jamais plus grande 


que daus ces populations empoisonnées de matéria- 


lisme, démoralisées par le scandale d'immenses for- 
tunes trop rapides, par l'abandon de toute tradition 


d'honnéteté, qui n'entendent parler de la religion et : 


prononcer le nom de Dieu que pour s’en moquer ou 


‘le blasphémer, et que la faiblesse de leurs lumières : 


livre aux séductions des mauvais bergers. Le monde 
“est à reconstruire, dit-on partout. L'édifice ne sera 
solide que s'il s'appuie sur la pierre angulaire, qui 
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il faudrait, disailt-il, nous pré- | 


C'est dans la classe ouvrière, 
si pauvre en doctrine et si voisine des Sante 
que doit se prolonger l’action des Conférences 


C'est à élargir notre action, mes chers confrères 
c'est à la prolonger dans la classe ouvrière, Si Pauvr. 
en doctrine et si voisine des nécessiteux, que je vou: 
convie. Et en cela, nous sommes sûrs d'être en com: 
munion avec la pensée d'Ozanam. Ne nous propose: 
t-il pas comme modèle le bon Samaritain de l'Evan 
gile ? « Nous avons vu la société gisant hors de sor 
chemin, dépouillée et meurtrie qu'elle avait été par 
les larrons de l'intelligence. Et le prêtre et le lévit 
Gui passaient près d'elle n’ont point passé outre ; ils 
se sont approchés avec amour, mais elle les a re- 


poussés dans son délire, elle en a eu peur. Nous dônt 


qu'elle ne connaît point, nous voudrions à notre teur 


, nôus approcher d'elle, nous imcliner sur ses. bles- 


sures el y verser, s'il se pouvait, l'huile et le baume 
nous voudrions la relever de la fange et fa recon:- 
duire calme ct soulagée entre les mains de l'Eglise 
cette divine hôtellerie qui lui donnera le pain et Ju 
montrera la route pour achever son pates vers 
l'immortalité. » 


Maintien à tout prix de la visite à domicile 


Toutes nos œuvres les plus récentes, celles qu 
nous appelons annexes ef qui doivent devenir éssen: 
tielles, ne concourent-elles pas au but que je vou 
indique ? 11 suffit de ne pas les Timiter aux pauvres 
et d'appeler à en bénéficier tous ceux à qui elles 
peuvent être utiles. Mais je crois devoir ajouter que 
pratiquement, ces œuvres doivent nous fournir 7 
casion de continuer la visite à domicile, Car. je 1 
considère comme celle de-nos traditions qui doit, ré 
maintenue à tout prix. N'est-ce pas elle qui, avec ls 
réunion hebdomadaire, où s’acquiert l'esprit de sain! 
Vincent de Paul, marque d'un caractère spécial notre 
Société ? Mais la visite du pauvre est la plus fruc: 
tueuse pour nous, pour notre sanctification person- 
nelle, parce que la foi nous montre en lui la per- 
sonne sacrée’ de Noire-Seigneur et que, faite dans 
cet esprit, elle constitue en elle-même l'accomplisse 
ment complet de la charité. 


Les infortunes nouvelles à soulager 


Aussi ne saurais-je trop engager les conférences 
qui se plaignent de n'avoir plus de pauvres, à :sc 
donner la peine de les. rechercher au lieu d'attendre 
leurs demandes, et je suis convaincu qu'elles er 
trouveront encore. Malgré l'offre abondante de tra- 
vail et l'élévation des salaires, malgré le nombre et 
le perfeetionnement des lois d'assistance, 11 y aura 
toujours des misères causées par la mort, la mala- 
die, la mauvaise chance, je laisse de côté la np 
et l'ncenduite. 

Et puis, u'y a-1-il pas un peu partout de nouveaux 
pauvres — dont On parle moins que des-nouveaux 
riches, — ces retraités -elt petits rentiers dont les 
modestes revenus me suffisent plus à couvrir 1e: 
dépenses nécessaires à l'entretien de la vie, qui, 
après l'aisance, connaissent les pires défresses el 
que l’on désigne du nom expressif de pauvres hon- 
teux ? En 1848, au lendemain de la révolution, sévis- 
sait une crise analogue. et Ozanam y voyait une occa- 
sion providentielle non seulement d'étendre Ja se: 
courable activité des conférences, mais même d'en 
retremper, d'en épurer l'esprit. « Nous. trouverons 
quelque instruction, disait-il dans une assemblée gé- 
nérale qu'il présidait, et quelque utilité & visiter des 
hommes autrefois nos égaux ; nous apprendrome 
par à quel fonds il faut faire sur les espérances 
monde, Nous apprendrons surtout à portier 


ascendant, de 
eut-être, que nous contractons dans le commerce 
rdinaire des indigents, qui s'excusent par la diffé- 
ence d'éducation et de lumière, mais qui n’en cou- 


ent pas moins d'un secret amour-propre, principe | 


orrupteur des bonnes œuvres. » 

Alors, son appel ne fut pas entendu 
e la classe inférieure étaient innombrables. Aujour- 
Phui qu'ils sont plus rares, revenons aux conseils 
POzanam, et cherchons celles de ces infortunes que 
ous pourrions soulager : 
ant de confidences, pourra discrètement nous ren- 
eigner. DE 
Notre-Seigneur a dit : 
auvres parmi vous. » Il me faut pas, ce me semble, 


t c'étaif aussi l'avis d'Ozanam, entendre cette pa- | 
ole comme une sorte de malédiction jetée sur une | 
artie de l'humanité condamnée à perpétuité à souf- | 


rir la faim. Son vrai sens est : Vous vous secourrez, 


ous vous aimerez toujours. Il y aura toujours des ; 


‘ens à aider, à conseiller, à consoler, à réconcilier. 

Et ce sont ceux-à que nous devons visiter. Nous 
le pouvons cependant nous imposer et aller chez 
ux sans motif acceptable. Le bon de pain, a-t-on dit, 
st le passeport qui nous ouvre la porte du pauvre. 
je séra le bon conseil, l'éducation des enfants, le 
oin d'un malade, l'assainissement du logement, l'oc- 


roi d'un jardin, l’enrôlement dans une coopérative | 


t mille autres honnêtes raisons, qui nous permet- 
ront d'entrer dans la demeure de tous ceux que les 
lifférentes œuvres. pesneent ‘à la sollicitude des 
onférences, $ 


« Créez de aie ouvrières et sociales » 
Juitiatives recommandées 


Cés œuvres, mes. chers confrères, veus les_con- 
aissez toutes. Je les énurérais dans ma dernière 
diocution, et les exhortations que je vous adressais 
lors, je es renouvelle encore plus pressantes. Créez 
artout des œuvres. Choisissez dans la liste qui vous 


st offerte celles qui conviennent le mieux à vos pos- 


ibilités et au milieu où s'exerce votre charité. Mais 
1e restez pas dans l'inaction et dans la routine par 
aux respect. de la tradition. Créez, des œuvres 
ruvrières et sociales, et Ah qe Mes bienfaits 
Jar” des visites à domicile, 

Toubes les: initiatives dans ce sens sont à encou- 


ager. En voici une toute récente que je vous signale |! 


> dont. l'application est des plus faciles. « Une con- 
férence de Lille, nous dit le rapport du Conseil par- 
iculier, à eu: l'idée d'étendre son action charitable 
\ un certain nombre de familles non admises aux 


SeCOUTS ordinaires, mais auxquelles elle vient en : 


ide sous la forme de bons de scolarité. C'est un 
1eureUux rayonnement de l'action bienfaisante de la 
Société, qui trouve ainsi en portant des bons à _ 
se ce ion d isite et, de bons conseils. 

) pauvres !… 
‘et ne s'en est pas embar- 
A dorsqu'en | fonda une conférence à 
Sceaux, où il passait q ques mois de l'été ; 
ronduit . ne 


patronage. -de domination, | 


; les pauvres 


_le clergé, à qui l’on fait : 


«Il y aura toujours des | 


Mais nas 


car il : 
it où, même momenta- | 


tishient nee AT des Habite, 
. qu'ils ramenaient à la foi et à la pratique religieuse. 

Apôtres, ne devrions-nous pas l'être tous, à. 
l'exemple d'Ozanam, qui instruisait les militaires; ne 
devrions-nous pas nous consacrer à l’enseignement 
du catéchisme aux enfants, de la doctrine chrétienne 
aux jeunes gens et aux adultes ? C'est un sujet qui 
tient particulièrement au cœur du Révérend Père 
prédicateur de notre retraite ; je lui laisse le soin 
de le développer devant vous. & 


Il ne s’agit pas de modifier l’esprit de la So 
mais d'élargir ses méthodes 


MES CHERS CONFRÈRES, 


Je. voudrais avoir l'éloquence d'Ozanam, non pour 
na propre gloire, mais pour vous inculquer quelque . 
peu du feu sacré, de l'enthousiasme qu'il faut mettre 
dans l'accomplissement de nos œuvres. Mais j'ai la 
même foi que lui dans les destinées de notre 
Société, Elle doit vivre de l'esprit de son fondateur, : 
qui est l'esprit de saint Vincent déPaul, qui lui- : 
même est l’esprit du Christ. Ce sont les propres 
paroles du pape Pie X. Fut-il jamais un saint plus 
réaliste que saint Vincent de Paul ? A-t-il émis par 
avance des théories sur l'assistance ? Non, il S'est : 
placé en face de son crucifik et en face des faits 
de son temps, et, éclairé par sa foi et sa charité, 
il a. porté remède à des maux extrêmes, supérieurs | 
même à ceux dont souffre notre époque, car il a 
dû commencer par la réforme du clergé. Gette 
admirable Congrégation des Filles de la Charité est- : 
elle sortie toute faite de son cœur-et de son cer- 
veau ? Ces femmes ne furent d'abord que des $ser- 
vantes aidant les dames de charité à porter des 
secours aux pauvres malades, et, à la suite d'une 
évolution féconde, nous les voyons aujourd'hui mul- 
tiplier leur charité dans des voies différentes, jus= 
qu'à l'éducation des enfants, Et les œuvres de 
miséricorde spirituelle se sont ajoutées aux œuvres 
de miséricorde corporelle. Ainsi devrons-nous, faire. 

11 est légitime de fortifer les motifs surnaturels - 
de nos bonnes œuvres par des raisons naturelles, 

-surtout quand: celles-ci sont d’un ordre aussi élevé 
que celui de travailler à la paix sociale et à I 
réconciliation de tous les membres d'une même 
patrie. Jamais le devoir du catholique n’& pu être 
en contradiction avec celui du citoyen, mais quand 

| ces deux devoirs en viennent à se confondre en un 
seul, nous devons les erhbrasser avec une és ai 

et une confiance invincibles. à 
Le malaise manifesté par certaines conférence 

est loin d'être général ; vous en aurez la preuve e 

écoutant la lecture du rapport qui va vous être 
présenté. Je l'ai néanmoins considéré comme. un 
avertissement et j'ai pensé qu'il valait mieux pré- 
venir le mal que d'essayer plus tard de le, guérir. 

La nécessité de modifier non pas le but ni l'esprit 

de notre Société, mais ses méthodes, de les on 


sŸ 


m'est apparue depuis longtemps. C'est un sujet tr 
vaste sur lequel je reviendrai dans ma prochair Bi 
allocution. Mais je n'aurai jamais la possibilité de 
vous apporter des solutions précises pour tous Les. 
cas ; ce n'est qu'une orientation et des conseils. à 
généraux que je puis vous présenter, À cela se 
borne mon rôle, À vous, mes chers confrères, de | 
travailler et de prendre des décisions. Chacun de. 
vos actes est pesé, compté par le divin Maître et ” 
influe sur le résultat général. L'avenir de la So À 
est nus. =: mains de Dieu, mais aussi entre les 
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ACTES DU SAINT-SIÈGE 


| — Deslettres testimoniales confirmées par serment 


La question suivante a été posée à la S. Cox- 
GRÉGATION DES RELIGIEUX : 

« Que faire si un Supérieur religieux ou un Pec- 
teur de Collège ou de Séminaire se refuse à confir- 
mer par serment, ainsi que l'exige le can. 545 
$ x (x), les lettres testimoniales tunes: en vertu 
du can. 544 $ 3 (2), par le Supérieur d’un autre 
Institut en vue de l’admission d'un postulant ? » 
= La S. Congrégation, après müûür examen, a 
décidé de répondre : 

« Les prescriptions des canons devront être obser- 
vées. L'Ordinaire, s’il s'agit d’un Institut de droit 
épiscopal ou d'un Institu laïque, d’un Collège ou 
d'un Séminaire ; le Supérieur général, dans les Ins- 
tituts de clercs ou dans les Ordres religieux, devront 
agir contre les Supérieurs qui refusent de donner 
ces lettres, et les y obliger même par des Sanctions 
pénales pouvant aller jusqu'à la privation de leur 
charge. Si, malgré la procédure ci-dessus, on ne peut 
obtenir ces lettres confirmées par serment, l'affaire 
sera déférée à la S. Congrégation. » 

Donné à Rome, de la Secrétairerie de la S. Con- 
grégation des Religieux, le 21 novembre 1919. 

. Maur. M. SerarmI, Ad. ©. S. B., 
secrétaire. 


I — Des indulgences 


attachées aux litanies de la Très Sainte Vierge 


La question suivante a été posée au S. [nIBuxAL 
DE 14 PÉNITENCERIE APOSTOLIQUE (SECTION DES INput.- 
GENCES) : 

« Ea coutume s'est introduite, en certains endroits, 
de chanter comme suit les Litanies de Lorette : 
1° On dit une fois seulement le Kyrie eleison (Kyrie 
ecleison, Christe eleison, Christe audi nos, Christe 
«zaudi nos): 2° Les invocations sont groupées par 
trois, terminées par un seul ora pro nobis (Sancta 
Maria, Sancta Dei Genitrir, Sancta  Virgo vir- 
ginum, ora pro nobis) ; 3° Enfin, on ne dit qu’une 
fois l’Agnus Dei (Agnus Dei. qui tollis peccata 


{x} Le can. 545 $ 1 est ainsi conçu : « Les lettres testi- 
moniales seront données par qui de droit non aux postu- 
lants eux-mêmes, mais aux Supérieurs religieux. Elles 
seront envoyées gratuitement, sous enveloppe cachetée, 
dans Îes trois mois qui suivront la demande. S'il s’agit soit 
d'élèves de Séminaire ou de Collège, soit de novices ou 


de postulants d’un autre Institut religieux, le Supérieur ! 


deyra-confirmer par serment lesdites leitres testimoniales. » 
(Toutes les notes sont de la D. C.) 

{2} Le can. 544 $ 3 indique ceux qui doivent délivrer 
ces Jettres testimoniales : « Pour l'admission (au postulat) 
soit des élères d’un Séminaire ou d’un Collège, soit de 
posiulants on de novices d’un autre Institut religieux, on 
exigera des lettres teslimoniales, délivrées, selon Je cas, par 
le Recteur du Séminaire ou du Collège, après avis de 
lEvêque du lieu, ou par un Supérieur majeur de l'Institut 
religieux, » 


id É- FERON-VRAU, 3 et 3 rue Bayard, Paris, VIU,— Le Gérant : À. FAIGLE, S 


mundi, parce nobis, Domine ; eæaudi nos, Dom 
miserere nobis). % 4 

Etant donné le can. 934 $ 2 (1) du Code, 
demande si, de cette facon, les fidèles peuvent ga 
les indulgences attachées aux Litanies. è 

La S. Pénitencerie, après mûr examen, a 
de répondre : Non. 

Cette décision a été soumise par le cardinal Gran 
Pénitencier à Notre Très Saint Père le Pape B 
noît XV, dans son audience du 18 juillet 1919. S& 
Sainteté l’a confirmée et a ordonné de déclarer qu 
« cette coutume ne peut être approuvée et que. de 
lors, les évêques doivent travailler avec prud nce à 
Ja faire disparaître des endroits où elle s’est in 
duite ». 

Donné en la S. Pénitencerie, le 21 juillet 1919 à 


O. cardinal Groncr, Grand Pénitencier, É 
F. Bonconcinr Duca, secrétaire. Ée 


[Traduit du latin par la D. c 1 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES | 
Militaires disparus 


31288. — M. DEROGNAT, député, expose à M: 
MINISTRE DE LA GUERRE les lenteurs extrêmes — à 
qui durent, la plupart du temps, plusieurs années - 
que mettent les services de son département à 
les tribunauz des renseignements nécessaires 
rendre un jugement déclaratif de décès pour 
militaires disparus, et que ces lenteurs, retardant 
nouveaux mariages, offrent, au point de vue 1norg 
de notables inconvénients. (Question du 23. 9. 493 


RÉPONSE. — Pour les militaires signalés d'a 
comme disparus puis reconnus ultérieurement 
dés ou inhumés, la déclaration judiciaire de 
est obtenue par application de la loi du 3 décembre 
1915, exigeant que la preuve de la mort soit produite 
au tribunal compétent, ce qui nécessite des enquêtes 
minutieuses, toujours fort longues ; 82 000 jugements 
déclaratifs de décès ont été obtenus dans ces condi- 
tions, — En ce qui concerne les militaires qui n'ont 
fait l'objet que d’un acte de disparition, la loi du. 
25 juin 1919 (2) permettra de faire déclarer judiciai- 
rement leur décès à l'expiration d'un délai de six 
mois qui suivra la promulgation de la loi fixant la ces- 
sation des hostilités, à la condition que la disparition 
remonte à plus de deux ans. Un grand nombre de 
dossiers sont déjà en cours de constitution et seront 
remis aux tribunaux avant l'expiration. du délai de 
six mois précité. (J. O., 7. 41. 19, p. 12505, col. 5 


(x) Au sujet des indulgences attachées à une prière, le 
can. 934 $ 2 précise : « Les indulgences peuvent être 
gagnées quelle que soit la langue dans laquelle la prière 
est récitée. Il importe seulement que la fidélité de la 
version soit certifiée par une déclaration de la S. Péni- 
tencerie ou d’un des évêques du pays où cette langue 
est en usage. En cas d’addition, de suppression, d’inter- 
polation quelconque, cette prière perdrait- toutes ses 
indulgences. » Fee 

(2) © Reproduite par D. C., 1919, t. 2, pp. 166-167. Voïl 
également la circulaire du garde des Sceaux sur }'appli- 
cation de cette loi (ébid., pp. 4go-kg2). 


